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oï« sieur; 



tj^fti dè^ois-je dédier iiPec 
fhs de rai/hn le Tr^té dit 

BonEdor^ <lu*A vousy qui (iH^ 



EPISTRE. 

toujaurs fait un- fi excellent 
■ ufage du Votre ? Ohj , MON- 
SIEUR , on fçait combien de 
fmlles font redevables â Vês 
^bieit-faits dekuretiéliffem^ 
0\\de leur profperite y en forte 
quérir: Vouf, Vàymt^ jouir ^ des 
'biens de la fortune avec auj/l 
0u' d'attachemut q^e Vous 
f^tes^y, il femble que Vous ne 
foye:^ heureux que, four leîau^ 
très : qui pourra reprocher 
dorénavant à cette '' D'eejfe 
qu'elle efi aVeugle y aprks aVoir 
marqiié en Vous* admettant au 
nombre de Ces faporis^ un fi 
julte difcernementi âelUdre-- 
cômpenje de cette genérqfitè ^ 

.. * qîie 



EIP'ISTIRIE. 

^ueVotts aVe:^ toujours pruti". 
quee\ dohttàfomem seft 
pas répandw feulement fur lés 
particuliers y qui ont eu U 
bonheur d'avoir comtmrce avec 
Vous y mais fur une yille en^ 
tierty que nous Voyions délivrée 
par Votre fecours , d*un far- 
de au y fous leqùfl elle étoii 
prête Àfwxomher^ Vott^ prur 
dente a trouvé' . des tempera- 
mensjt doux pour accorder ks 
interefts du (^i aVec lefoula-- 
cernent de fis fujets , <fii*en 
Vous procurant la hien-Veil- 
lance de ce Grince -y Vous êtes 
encore devenu ^trés-agréahle a 
ces peuples, ^otir de moirtr 

* 3 drciS 



EPISTRE. 

fjdrts /èrvices , les aucinu m- 
noknt des /iatuës à leurs bièw' 
faiteurs j mais fi cette coutume 
/eft ahoiie par le m^dkeurJes 
temsy lefottVenir d'meoQion 
fi heUe Vous rendra également 
reammandahle À U pofierite^ 
<r Vous couronnera d'une çloh' 
re immortelie, Ceft letnot^ 
qui vfia porté ^Jfous demander 
h permffiwi de m^re "^trt 
nom À iatUedemonOuliré^e^ 
ferfu*^ <^e fous yÀtre fro^ 
teuton , Ù fera reçu fiiH>r4* 
bkment du ^uhlic , <^ ap- 
frouWA fm doute k Zkle qui 
nia exâeé à vous Soigner 
ksfmtimens ieftime qu'il a 

pour 



IPISTRl. 

pour iHMiJf î fay mmiîb ief 
V(^x , tout le monde cortmne.^ 
MONSmW, 4e^ takHs 
extraordinaires que Vouspoffè-» 
de;^ y <S* ^n n admire pas 
moins ceU» candeur ^ame,^ 
qui Vous élelK au dejfus des 
ohjlacks ks plus difficiles , 
cette drdtwre imftimable dans 
toutes Vos oBions , ce charme 
fecret dont Vous ga^ne;^ k 
cœurs, ^ ce hord^eur qui ae^ 
comptine Vostntreprifes, Tant 
de belles qualité;^ firoient la 
matière amelQgeplusktendu; 
mais pour m point offènfer Vo- 
ire modefiie , je me contiens 
dray doiùks homes du refpeSl 

* 4 ^« 



E FI S T R E 

Ifie fd)ii pour Jhms , :<s* je 
n amhitionnerajf fiukmentque 

ikmnew d'être. 




'Vèttê tres-liumMe &trçs-; 
obeïfTant Serviteur., 

F OX. ME NT I H. 



AU LECTEUR 




ie monde (q 
plaint, chacun & 
trouve malheureux 
dans ibn état: voiU h 
commune, opinioa des 
hommes. C'eft une er^ 
reur que j'ay entrepris de 
combattre dans ce petit 
Traité de morale , oâ 
j'eiperc prouver que (an? 
drelfer des autels à la for- 
tune^ 43y ;avoir recours à. 
la magie , Thomme peut 
être Tartifân de fbn bon» 
heur. Dieu ne l'a point 
créé pour être malheu- 
reux dans ce monde^ &ce 

* 4 fèroit 



icroit en quelque fottQ 
contredire fa fagefle , que 
d'être dans ces fènfinwns. 
Il Ta rendu fiiuverain fur 
ia terre, il aiôanûs tow 
les animaux à Coa pouvoir^ 
& l*a comblé de richcffcs , 
11 ne lui a pas donné la 
propriété , mais la jouîA 
lance, parce qu'il a voak 
^uc lliomme préférât le« 
délices de Tclprit aux 
plaifîrs fênjfùels du corps. 
Ceft dans ces biens fpiri> 
tuéls, qui font les vrais 
biens qu'il dpit trouver ia 
félicité , & non pas dans 
Us a.iitres , qui n'étant que 

paf^ 



•^••^i^^m 



Àv lecteur; 

paflagers & periff^blçs-, 
ne le peuvent rcodfe vé-. 
ntablement heureux. Je 
dis donc, que dés que 

l'homme a l-u(iigé de U 
raiifbn, il eft non feule- 
ment henreux dans tous 
Jes âges & dans toutes les 
conditions de la vie , mais 
au'il ne ce0e p^is de 1 être 
dans les di^reotes £tua- 
tions où il fetrou ve , quoi- 
qu'au ^aliment .du vuU 
gaste, il paroiflc tres-mife- 
rable, C'eft le plan de 
l'Ouvrage que je te prc- 
lêiice ^ hEC TfiUfi j voy i 
j*ay dk U ttkîté. 
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TRAITE 

DU BONHEUR. 

I. PARTIE. 

. • . . . 

On cherche le bonheur 
où il n'eft pas. 




CHAPITRE r. 

Du murmure des Hommes 
contre la TrpVidence. 

h n'eft rien de plus 
ordinaire que d'eii. 
tendre les hommes 
fe plaindre de la maligni. 

A té 




% DU BONHEUR, 
té de leurs étoile, ou de Pin- 
gràtitude de la fortune. 11 
y en a même qui par un 
murmure facrilege ofcnt ac- 
cufer la Providence de fes 
avoir abândânAez dés le ber« 
eeau» Ce^ créatures malheu^ 
petifes regardent le ciel aveé 
indignation t. au UeuqueceU 
les qui font animées d^un ef- 
prit plus ïaifohnable ; ont 
continuelletpent . dans la bou« 
cheles louanges du Seigneur 
& publient dé toutes parts la 
rcconnoifrancequ^cUes ont de 
fes bienfaits, ^idrétr^^m 
domino 9 pro omnibus qua re^ 
triéuitMihi? 

Ne feut-îl pas que ces âmes 
impies foient frappées d^ua 

ai^etiglement rerrible , pour 
flianquer âinfi de i^èrpcft en- 
^etsffè Souverain Autheur de 

k 



Plremien Partie. j 

la nature i pendant qm les 
animaux reconnoifleac Pex<» 
celleace de koi être y qxkt 
rËlephaiit adore le Soleil | 
genoux 3 qfie les oifeaux le fa^ 
luënc de leurs chants j &qull 
n^efl tka dan$ TUaivecs^ qui 
ne s'humilie&quînes'anéan^ 
tifle devant cotte pniflknce 
fupréiiie tkmtil tire foaori^ 
giae^ 

S i leâ hotnines £ai£^knt une 
atxesdofl ferieufe ru4r eux-mé- 
ines> ils teconboltroieàc qu^ils 
ne pofledent lien qu^ils ne 
(doivent à cette bonté infîflite 
de Dieu j èc que bien loin de 
mériter ksgraces qu'ils en re-^ 
çoivënt tous les jours ^ ils 
le nsndent indig^iei de ÙM 
amcMC y par téuir ingratitude 
& par leurs oflfenfes. 
La premier «U^race que 
A t rhom. 



4 DO BONHEUR- 
l*fioWttie s^attifè par Tôilbli 
de Dieu , c'cft d'être oublié 
lui-même j & abandonné à fai 
mauvaife volonté : de là vient 
ce détachement fatal qui le 
conduifânt à Pimpénitence j 
lé livre enfin à la puiflance 
étrangère du démon. 

Il eft donc bien plus avan- 
tageux à Phommede fe foû- 
mettre innocemment à foa 
Créateur, que d'attirer fur 
luy fa colère par rinjùftice de 
fes plaintes 8c de fes murmu» 
resj car q^ fruit peut-il at- 
tendre decette arrogance j il 
ne fait qu'irriter fes m^ux &c 
augmenter le nombre de fes 
afflictions , aii lieu que la pa* 
tienee chrétienne eft un facri- 
iîce agréable à Dieu , qui par 
de fecrettes confolations fçait 
adoucir nos plus cuifantes 

dou- 



Premie>'e Partie, . ' ç^ 

douleurs. Sacrificium IDèû 
Jpiritus contrtbulatus j ô'c 

Peut - onrefufer d^obéÏG aux 
loix du c\e\t^ après ce que 
Dieu a promis ,de faire pour 
fcs élus ? le Paradis n'eft-il pas 
uffe aflez grande recompenfe? 
eft il quelque créature raifon- 
nable qui n'y doive afpirer ? 
C-'^ft pour cette courcmnè 
que tant d^illuftres Martyrs 
oat verfé jiifqu^à la dernière 
goutte de leurfang ij adorant 
fans ceJflTe cette puiflanceôt' 
cette;bonté infinie de leurCré^' 
atcur , bien loin de murmurer 
contre les ordres de fa provi- 
dence. Après leur exemple^ 
il faudroit qu'un Chrétien fût* 
bien infe.niîble & bicadépour- 
vû dé jugement i pournepas' 
convenir qu'il doit faire tout 
ion bonhejur de fe. foûmettrc 

: A 3 à 



ê DU BONHEUR, 
àlavolootédefon Souverain^ 
& <3ue la plus grande gloire 
qu*u puiue acquérir, ç^eft 
d'être un fidèle ferviteur d^ua 
fi bon Aaitre. 



CHAPITRE IL 

Md litfi contint de f on far U 

L'Unfe plaint de robfcuri- 
té de fa oaiiTance , Tautre 
de la baâeffe de fon éducation. 
Tel qui polTéde une char- 
gediftioguéedans la robe > Se 
qui vit avec tranquillité, tn^ 
vie la fortune d'un homme 
<le guerre^ qui à acheté d^unc 
partie de fon fang ^ ou payé 
3e tout fon bien la dignité 
onereufe à la laquelle il eft 
jparrcmiy TOfficicrd^Armée 

mau- 



Première Parité, 7 

maudk à fon tX)ur Tea vie qu'à 
a cù de chercher fon avance- 
ment; dans ks emplois de la 
guerre , & regrette leà occalî* 
t>ns qu'il a perdues 5 de pren* 
dre un état plus paifible & 
plus convenable àfes ihterefts. 
Il y en a d'autres qui pouf- 
fent plus loin leur extrava* 
ganccj ils fc dëpoûillent des 
vcmplois qu'ils ont exercez 
long tems avec honneur, pour 
en prendre de nouveaux dans 
leiquels n^ëtant pas verfez fie 
«^en pouvant dignement rem- 
plir les fonftionsj ils s^attî- 
rent la rifëe & le mépris des 
peuples^ dont ils avoient fait 
auparavant Padmiration. 

Oftat efhifpia bos pi^erj 
optât or are cabaUm , 

6^am fcït utertjue libens 
cenfebo exerceat artem. 

Horar. .A 4 ^CSf- 



8 DU BONHEUR. 
Cet égarement proyleaic , fé- 
lon le feotiment d'Horace j 
d'un principe d'avaricç qui fe 
trouve dans lé cœur de la plu- 
part des hommes y quelques 
uns s^imaginent que pendant 
qu'ils ont beaucoup de peine 
dans leur employ y pour ga- 
gner fîmplement de quoy wi- 
re fubfifter leur famille, les 
autres obtiennent avec plus 
de facilité de la fortune de 
quoy s'élever aux plus hautes 
dignitez Ôc fe rendent ainii 
malheureux , parce qu^ils ne 
çonfiderent dans les riches 
que le fruit qu'ils recueillent 
de leurs travaux , fans fe re- 
prefenter les fatigues qu^ils 
efluyent & les dangers où ils 
s'expofent pour reûflîr dans 
leurs entreprifes. 

Inde 



■^i^»^^»« 



Première Partie. '.9 

Jndefitut rare qui fi vïxiffe 

beatum 
^icat , <âr exaSîo content us 

tempùre vït£ 
Cedat j ûti conviva fatur , 

referire queamus. 

Ce foihlc des hommes les 
porte pour Pordinaire à des 
vices qui Jes renctent infup- 
portables 5 il engendre Pea- 
vie 9 monftre ennemi de laib* 
cieté : cette douleur fecfette 
qu^oii a de la profperité d'au- 
truy \ .en tant q^u'ellc femble. 
diminuer la nôtre 5 mec la 
divifiop partout > elleféparc 
les amis ; ^lle brouille les pa- 
rens4 elle ajpporte là pxcït^ 
où regnoit la ^aix -, elle in- 
feâré de fon venin Pinnoccni- 
ce la plus pure / Tenvicux ne 

^ A f fçau- 



^ t>U BONHEUR. 
ÏÇauroit fupporter fes fupe^ 
rieurs, parée c]^u'il ne peut 
s'égaler à eux î il qe |teat 
ibuffrir fes égaux parce qu'ils 
s'eftiment autant que lui^ â 
ibule aux pieds (es inférieurs^ 
iparce qu'ils font tous leurs 
^^fforts pou^: fatteiii^clrç. 

11 ne s*cn tient pas là^ 
quand Ane trouve pas Foç* 
cafign 4e renverfer la f<(rtirae 
de celi^i dont il ne peut fouN 
f rir ré^vation , il a rccouf* 
À k inédifaqce » popr tâcher 
dç temii; h, renommée; Û 
^trfbuëra au hazard ce q^jaji 
cft iPcîfFe^ ou de Pcf^rit on 
de là yalçùrs, oij du mcritç 
dcfonenfiemî; il étudiera fa 
^otrd^on j h famille &: fsL gé^ 
iâéalogfe pour lies déçhircrc 

Leiagj^e a^ contraire fe cpn- 
tentedes ayantagos au^f 1 a 

ie^u« 



^^r 



Première Partie, ■ «ta; 

reçus de la providence^ ^ 
n'ambitionné rien au delà > il 
voit avec joyc la proiperité 
•clés autres $ il ne fe fert d'au*- 
Clin artifice pour la détruire; 
ieur bonheur augmente lé iieff. 



CHAPITRE m. 

Li ¥eriiabk bonheur con/ifti 
dans U pieté. 

Ïlm eft ridicule à Thommc 
^atCiquec k (age0e de 
Dieu , eà lui imputant la 
«caufie de ion malneur » i^ 
devant l'atcribua: qu'à lui- 
mèma i i^ pouvant trouves 
jàmm fon propre fonds de 
quoi le coaivettic ea uise £?« 
iidté ftos.ptreijyte ; c^sft eg 

A 6 vaitt 
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heur que celui qui fort d'un 

bien véritable ^ car les biens 

que le vulgaire des bommei 

recherche avec tant d^emprofo 

iement ^ ne font pas de vnds 

biens > s'ils étoient dte ^t9k^ 

biens 9 ils n^eqrichiroieBtque 

les gens d'honneur 8r readr o« 

Jent heureux ceux qui lespoi^ 

Jfedent : il n^y a donc point 

d'apparence de croire le véri* 

tabk bonheur celui qui ne tire 

point fon origine des vrais 

oiens. . 

Or comme x:^<eft le bonheur 
4mi nous £iic vivf e délicieux 
ieinént ^ nul ne peut avoir cet 
4ivantage que celui qui arit 
dans la pieté ^ x^eA-^à^^din 
cqniiotiit des biens véritablesÉf 
caria pietéïbuleeft capable 
4e rendre Phonime houleux j 
cnF^niflàiit à Dieii quieft le 

fou* 
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fouver ain bii^nj c'eft-pQurqubi 
ceux qui donnent dans de 
fauffes apparences > fouiné, 
gligenc les fplides volnpces 
fte rame j pour courir après 
les vanitez du fiecle , ne (bnc 
pas bien fenfez. 

11 eft vray que poumrriver 
à cette haute piçté ^ Il faut £e 
privqr des plaifirs y méprîfcr 
les richcffes 6c ftiir ies hou* 
iieurs i mais qui ne fçait pas 
que ce n'eft point tout cela qui 
rèodlaviekeureufe) & qu'an 
contraire c'eft ce qui laiem* 
pHtde chagrin Sr drinq[iiiétu« 
ee.^ car il faut c^iiTeiiir qu^â 
nr'y a que de ropiaien oani 



qu^ont les hommes 
;|K>ur ces flrax plaififfs y flc quft 
•ce^ qtiî enoyent en }o<^ir )a 
|3us parftiteinent on font k 
plu» éloigne». Rien »'eft fi 

doux 
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doux que la vengeance à un 
homme infulté> mais auflî -toit 
que les premiers mouvemens 
de fa colereibiit paflez x .cette 
douceur {e change en amertu- 
me > de même que l^cau d'une 
fûurce corrompue ne peut 
avoir qu'un mauvais.goût y ce 
qui nous marque évidemtnent 
que ces fortes de volupçtz 9 
qui he tirent leur origine que 
des faux biens -^ font trom- 
peufes , & ne peuvent pro- 
duire à rhomme une vérita- 
ble félicité. 
- • Qjtajid mêmie . ce qui n'cft 

{)oint volupté en pprçeroit 
e nom ^ confiderons de qaeU 
les douleurs font accompag- 
nez ces tfâux plaifîr^ s Jlars 
qu'àpréSfUne débauche ^ vous 
êtes attaqué d^une gro0e fié- 
vre> 4'un mal de tête ou d'un 

flux 
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fluK de fang j que vous aver 
un vomifTement continuel; 
que vôtre eftomac ne peut 
plus rien fupporter ^ que tout 
le corps vous tremble > qiie 
vous devenez ftupide $ que 
vous n^a^vez plus de mémoi- 
re y & qu^à toutes ces dif- 
graces ^ fuccede encore la 
perte de vôtre fortune & de 
vôtre réputation. Epicure 
a-t-il jamais approuvé une 
volupté Semblable? il auroit 
plutôt confeillé auK hommes 
<ie la fuir. 

Le fort des impudiques 
n^eft pas moins funefte> lors 
u'aprés un excez de plai- 
îr j ils tombent dans une 
paralyfîe, ou dans quelque 
maladie encore plus fâcheufe. 

Outre que ce plaifir dé- 
fendu qui chatouille Icsfens^ 

du 



i 
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dure peu ^ di qu^il a des fui*' 
tes fl4angareufesi ileftprel^ 
que toujours accompagné de 
rindigeRce 3 qui eft: la pltt» 
infupportable de toutes les 
affli£tiofis > Se fuppofé que 
l'indigence 4r les maladies 
ne fui\rent pas toujours la 
luKure, il eit conftant que le 
remords de la confcience en 
eft inféparable 5 il prévient 
tnémê les voluptueux j Se 
plufieurs dans les tranfports 
du ptai^: j en ont Mé ^ive* 
ment pénétrez , quoi qiï'il y 
itn i\it qm paroiflent alors dé* 
|)ourvâs de tout fentiment, 

jffique ex fonte k forum 
ùurgit am^ri aliquid qmd 
itf ij[^ J!ûri&us Migat.. 

Liicrct, , 

M»is ceux - là font encore 

plus 



r 
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plus à plaindre que les au* 
très j car qui eft-ce qui n'ai* 
meroit pas mieux fentirfon 
mal que d^eftre ftupide ? fi 
le feu de la cupidité j corn* 
me une antre yvreiTe^ ou 
rhabitndeau mal^ endurciC* 
lent les hommes jufqu'à les 
rendre infenfibles à la dou« 
leur , lorfque Penchantemenc 
vient à difparoitre, & que 
les Totuptueux qui ont vieilli 
dans le crime ^ voyent ap^ 
procher la mort > traînant à 
fa fuite lés cliâtiments de 
réternité , quelle frayeur 
m'en doivent- ils point avoir? 
c'^ al(M*s que la confcien* 
c^j qui avoii été aiToupie 
pei^dant tant d'années ^ fe 
i'évèiUe , ^ les tourmente 
:avec d^autant plus de ri- 
^eur , qu'elle leur a don^ 

né 
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né plus de t^mps pour fe 
rcconnoltre 5 là vieillefle 
étant déjà aflez trifte d'elle 
même 3 par k grand nombre 
d'infirmirèz qui Raccompag- 
ne y eft encore plus miferable, 
quand, elle eft bourrelée par 
les reproches continuels de 
la'confcience > les ajJembléeSj 
les folles amours^ les grands 
repas , & tou^ ces divertifle- 
ments qui paroiflfoient agréa- 
bles à un jeune homme dans 
fon; printemps 5 lui deplai- 
fent dans l^arriererfaifon > ih 
n'a dans cet âge mélancoli- 
que 6ç folitaire d^autre con- 
folation n'y d'autre fupportj 
que le fouvcnir d'avoir vécu 
dans l'innocence & refpoic 
d'une vie plus hçureufe : fi 
au contraire il eft accablé du 

« 

double regret d'avoir maL 

v:écu 
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vécu , & de fc voir privé 
des recompenfes du Ciel ^ 
que peut -on s'imaginer de 
plus malheureux? 

Mais celui qui eft dans la 
grâce de Dieu > eft en poflef- 
fîon du véritable bonheur , il 
nage, dans la volupté fcdans 
la joye : car il ne faut pas 
s'étonner de voir une joyc 
furnaturelle où eft Dieu > 
qui eft la fource de tous les 
plaifirs ^ il fe trouve par 
tout où il voit une conlci* 
encè pure ^ où Dieu fe trou- 
ve ^ le Paradis eft ouvert j 
où eft le Paradis ^ eft nécef« 
fairement la béatitude j âc 
c'eft dans la. béatitude que 
fe rencontre la véritaUe 
jaye. 



TRAI. 
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TRAITE 

DU BONHEUR. 

I I. PARTIE. 

Oq peut être hébreux dam 
tous les âges de la tie. 



~ 



CHAPITRE f. 

IL n'cft pai dîi&ciie d€ fe 
perfuttier qu'oa eft plus 
teutfuxdanslfli jeundTe^ 
que dans tout autre âge de la 
vie 3 rinnocence des mœurs ^ 
toujours agréable à la fagefTe 

in- 



/ ■ 



S4C9titk Pmtit. a y 

iaâaie de Dieu > attire fur les 
jeunes geo» des grâces qu'il 
n'accorde pas aux vieillards 
avec la même facilité » Jptite 
farîfulùs vSHtre ad tne. 

Dés que cettejeunefle bril- 
lante commence à paraître 
fur l6 théâtre ÛA monde ^ 
^cÉoiMpagtiéede tùûs ks àpo* 
mtt&j eUe û*y reçôk quede& 
apj^i&ûdillèmtiis 6t: des tàt\dù- 
ies ) elle ne cotanolt point 1%^ 
iiicfttimb des fdatis > ellt 
n'eflbye ^itit Ist facig^ue dei 
Voyages \, ôt n*eft paiut ex- 
iéeaux périls dei edm- 
itS) elle eft (Uiviedes ris6e 
des jeu2t % elle ne marche 
que fur des rôfes j ou fuir 
jdes tapis de flëUf^^ dlÀs Kl 
ps^ ftùfotiàn dont ella 
jouit j dans les délices coAw 
tirtudlei dont elle fe fafla. 

fie. 
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fie, qui pourroit difcon ver- 
nir de fon bonheur ? 

Midta firunt anni venkft'^ 
Us commoda fieum. 

Horat. 

J^ay établi d'abord le 
bonheur de cet âge fur fon 
innocence j car. fî les en- 
fans reçoivent de leurs perçs 
une mauvaife éducation , & 
il par les commencemens 
d^une vie libertine , ils écar- 
tent les bénignes influences 
qiie le ciel étoit prêt de ré- 

}>andre fur eux ^ ils ne pof- 
ederont pas long- temps le 
trefor de la félicité ; or com- 
melajeunefle na pas l'ex- 
perience qui pourroit la. ga- 
rentir des écueils de la dé- 
bauche, il eil de la pruden- 
ce 
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ce des parens de prendre un 
foin particulier de ceux que 
la providence leur a con- 
fiez ^ & de prévenir le dére*- 
glement où ils pourroient 
tomber par leur négligence. 
11 eft. d'autant plus facile 
aux gens d'honneur > que 
pour l'ordinaire les bons en- 
gendrent le^bons ^ & qu^on 
ne voit point naître ua mi- 
lan d'une tourterelle. Il 
faut donc que les parens 
eux-mêmes faflent tous leurs 
efforts pour fe rendre ver- 
tueux^ qu'ils enfeignéntde 
bonne heure à leurs enfans 
les préceptes de nôtre Re- 
ligion i qu'ils leur donnent 
de beaux fentimens ^ &: 
qu'ils ne leur montrent que 
de bons exemples j car on 
doit bien prendre garde de 

B quelle 
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quelk liqueur on abreuvç 
un Vjii0eau neuf. 

§ff9/emel efl mhuta reçens 

fervahit Q^em 
Tefi4 di». 

Hom; 

On ne /çaurait prendre 
cette précaution trop toft , 
Wx\'j^ beaucoup de danger 
dans la demeure à cet; âge 
tendre, une ame eft f»lu9 
fufceptible ^^fi bonnes im-i 
prenions j ^ il eft confiant 
qu'un vieillard ne peuteftre 
Viéritablement pieux , s*il 
n'en a pris l'habitude dans 
h jeunefle > e^eft le tcnjps 
où l'on apprend toutes cho» 
fçs avec façilit<^. 

Pour conferver Je boa» 
lieur de cette innocence, il 

ne 



Secêhik Partie. 2 y 

ne fuffit pas d^infpirer à la 
jeunefle les fentimens de la 
pieté j fi on n'a foin de Té- 
lever au travail & à rçtu- 
de ^ il on ne lui fait un mon« 
ftrc de roifîveté j elle tour* 
ncra du càtç delà moUelTe , 
$c fuivant le penchant que 
Phomme a naturellement 
pour les plaifirs , elle quit* 
tera ks bonnes habitudes , 
pour s'abandonner au tor^ 
rent de fes paflîons. 

J 'exhorte u n jeune hom-' 
me à former d'abord le dcf- 
fein d'acquérir la vertu j & 
comme il eft impoffible d'y 
réûâir fans une grâce parti- 
culière du ciel , il faut qu'il 
demaffde tous ks jours à 
Dieu qu^il la lui accorde » 
& en attendant qu*il puifle 
TobteAir par fes prières ^ il 

B z doit 
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doit tâcher de la mériter par 
fcs bonnes œuvres- 
. D^ailleurs il faut qu^il 
évite la compagnie des li- 
bertins > qu'Û ne fréquente 
que ceux dont la converfa* 
tion eft honnête & la con-^ 
duite irréprochable , afin 
de profiter de Jcur'exem^ 
pie, car les entretiens trop li^ 
bres corrompent les moeurs j 
&c de la manière dont on vit 
aujourd'hui, il faudroitde* 
meurer dans une folitude 
pour ne fe point . trouver 
parmy Xc$ mécbans. 

De même qu'une terre 
devient abondante par le 
foin qu'on prend de la cxd^ 
tiver , ce jeune homme 
ayant eu au CQipmence* 
ment de, bons préceptes j 

ay^nt çté accoutumé au 

tra^ 
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travail & à rétudc,& éle- 
vé avec de& enfans de bon- 
net mœurs j à mefurc qu'il 
avancera en àge,ilaugmente- 
ra en yert«s^& produira dans 
la faifon des fiiits qui re- 
com penseront fa famille de 
k bomie éducation qu'elle 
luy aura donnée. 



CHAPITRE M. 



QUoi que j'aye couronné 
la jeun^e de fleurs s 
je ne .précens pas que l'hom- 
me dans l'âge viril , ne 
marche que fur des épines; 
chaque faifon delà vieafon 
différent bonheur » s'il a 
perdu ces douceurs qui lui 

B -3 ren- 
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tendoierit foà printemps û 
agréable^ il en eft ruâifam- 
jnent r^compenfé par les 
connoiiTances que la matii^ 
rite de fon éfprit lui dcve- 
lope tous les jours j & par 
l'expérience qu^il s^cft ac* 
quife > cette jeune plante 
qui eftoit le jouet des vents > 
eft devenue un cfaefne ma- 
jeftueux ^ dont la folidité 
eft à Pépreu ve des tempeftes 
les» plu« furieufes ; cette 
jeunefTe inconfîderée qui fe 
portoit continuellement juf- 
ques fur le bord des préci- 
pices , eft préféntement 
éclairée d'un flambeau i à 
la clarté duquel elle ne fera 
plus de faux pas , Thomme^ 
riche de fon propre fonds , 
n'a plus befoin de fecours 
étrangers j il n'avoit rien à 

• ; lui- 
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imcJansiTajeunefrei tout fort 
bien cftoit entre les mains d« 
fes parens^ fa majorité Vtn 
à rendu le maître 3 cette in- 
dépendance balancée avec 
les frivoles plaifirs de la jeu- 
nèfle -^ ne doit-elle pas em- 
Dorter la préférence du hon- 
neur ? il va commander où 
il vivait dans la foumiflîons 
il va enfeigner où il alloit 
Viûftrurfe > il va exercer k 
libéralité où il laiîguiflbit 
par fott indigence y céchan-» 
gement n^'a-t-il pas dequoi 
le dédommager àts dou- 
ceurs qutlui font échapées, 
carpourveu aii*il fçàche fai- 
re un bon ùtage des talens 
u'il a reçus de la nature & 
es inftruftions qui lui ont 
efté données dans fa jeunef- 
fc , ilne tiendra qa*à lui 

, B 4 de 
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de conférver fon bonbenr. 
C'eft dans cet âge que 
Thomme fait choix d'un 
enre de vie & d'une pro- 
reflîon qui puiflent réta- 
blir dans le monde ; il y en 
a dt plufieurs fortes j cha- 
cun confulte là-deflus fes 
inclinations & fes facultez; 
il y a bien des gens qui ai- 
ment k vie privée : mats 
quoi qu^elle ait beaucoup 
d^agrémens> principalement 
fi Pétude eft une de fes oc- 
cupations ordinaires ^ je 
confeillerois plutôt a. un 
honnête homme de prendre 
de bonne heure un emploi 
ou une charge qui le mçtte 
à couvert du mépris , qui 
ne foitpoint onereufe au peu- 
ple & qui ne lui falTe point 
d^ennemis dans fa Provin- 
ce^ 
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ce j dans laquelle au con* 
traire il puifle trouver Pôc- 
calion. (de rendre fervice à fes 
amis > il faut {>our fe ren- 
dre hcarëuK qu^il borne là 
fon ainbition.& qu'il exerce 
cette charge de forte qu^el« 
le reçoive plus d'éclat de 
fou ^iniftere j qu'il n^eni 
emprunte du rang qu'elle 
lui donne. Je v^ux encore 
qu^il ne -fe mêle d'aucune 
intrigue > qu^il ne cherche 
point à s^cnrichir des d^;- 
poiiilles d-fautrui ^ & qii^il 
ait de rjhorreur pour ces 
entreprifes qui rendent les 
gens odieux au public > fi 
uns y penfer il a déplu à 
quelqu'un y qu^il l'appaife 
par une ;promptc fatisfa- 
6tion , plutôt que d'avoir 
une querelle i fbûtenîrij 
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qu^il évite le procès au- 
tant qu^il lui eft pofïible ^ 
&c qu^il relâche , quelque 
chofe de fes intereûs à fou 
advcrfe partie > plutôt que 
de perdre fou amitié & ton 
repos 3 qu^il en ufe avec 
b^ucoup de -douceur dans 
toutes les renccHitres^ qu^il 
n'infuhe perfonne^ qpM 
faiOfe bon vifage à tout le 
inonde^ qa*il faluë & qu^il 
i:ende la civilité qu^on lui 
fait agréablement , qu^il ne 
contredire jamais qui que 
ccfoit , qu^il ne blâme point 
les autres , qu(|l ne s^eltime 
pas plus qu^eux , qu'ii ne 
cooi^ point fon fecrct^ 
qu^il ne révèle point cehii 
de fon ami , qu^il ne foit 
point curieux: des affaires 
.^ui II& le regardent pas f 
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qu^il ne s^cntretknne des 
abfens que pour en dire du 
bien : ileftieur que par cet- 
te conduire il fera aimé &r 
cooiideré de tout le monde ," 
& qu'il maintiendra aifc- 
ment le bonheur que la Pro- 
i^idence a attaché à fon âge. 



CHAPITRE lir. 

l>M^!Bonheiir dans la 
Ifieillejfe. 

CElui qui a vécu dans 
l'honnU^r ne doit point 
TCgf ettcr fon jeune .âge > 
x'tîft la marque d'un cfprit 
bien fait d'obéir fans répu- 
gnance aux loix de la natu-. 
re : cette fage mère ayant ïi 
i)ien partage rhorame dansf 

ffoa 
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fon printemps , ne laiflera 
pas fon ouvrage imparfait ^ 
en Tabandonna^^t dans Par* 
rierefaifon. 

Les raifons les plus ordi* 
naires pourquoi la vieillclfe 
nous femble malbeureufe :» 
font. 

10 Qu'elle nous empêche 
d'agir commodément à nos 
affaires. 

Vo Qu^elle rend le corps 
foible & infirma. 

30 Qu'elle nous ôte Pu- 
fagedes plaifirs. 

40 Qu^elle approche de k, 
mort. ' ^ . 

Examinons ^ quatre rai« 
fons 5 8c voyons il on les peut 
combattre. 

A regard de la première > 
je dis qu'uti vieillard n^agit 
j)as à la vérité iî prompte- 

oneiit 
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ment qu'un jeune homme ^ 
mais que ce qu^il fait efi: 
bien meilleur ; ce n^efl: point 
par la yîtefle ny par la lé- 
gèreté de leur corps que les 
hommes exécutent les 
grands defleins > mais par 
la maturité de le.ur efprit ^ 
par le poids de leur autho* 
rite 9 .& par la fageiTe de leurs 
confeils. 

Il ne faut done pas s'i- 
maginer que la vieillefTe 
n'eft propre à xien : c'eft 
comme qui diroit qu'un 
Pilote eft inutile dans un 
vaifleau j ^arce que pei^* 
dant qu'une partie des jeu- 
nes matelots monte au mail . 
que Pautre court fur le til- 
lac ou vuide l'eau de lafen- 
tine, celui qui tient legou-. 
Ternail eft auis àfon aifefiu: 
tajxpuppe. B 7 Le 
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Le vieillard n^eft point 
pareiTeux > au contraire Jl 
aime le travail ^ principa- 
lement s^il en a pris Phabi- 
tude dès fés jeunes années 

Sùfhocle fift des trage- 
dies jufqu'à une extrême 
vieilleffe , & comme il pré- 
fferoit Pétude aii foin de fcs 
affaires domeftiques 5 fes 
enfans demandèrent fon in- 
terdiftionf en juftice j il lût 
aux Juges la dernière pièce 
de théâtre qu'il avoit faite ^ 
& leur demaïida s'ils trou- 
voient que ce fût là Von-' 
vjage d'un fol les Jugey 
ayant reconnu au contraire- 
fa grande capacité > le ren* 
voyercnt abfous. 

La vieilleffe n^empécha 
point Hejiode , Ifàerate , 
Homère j Tytbagort j 2)f- 
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niôtrife , Tlsaon ^ ^iogene 
Se quantltc d*autres de va- 
quer à rétude de la Philo- 
fopbie , ils y eurent encore 
plus d^application dans cet 
âge qu'ils n^en avoient eu 
auparavant. 

Malberèe illuftre écrivain 
die nos jours y parb en ces 
termes de fa vieïllefle* 

Les fuiffantés faveurs don^^ 
^arnaffe m^honore. 

Non loin de mon berceau com- 
mencèrent leur cours. 

jfe les pojdeday jeune j i^les 
fojëde^ncore. 
A la fin de me s jour s. 

5i là vieillefle eft fojette 
à quelques iniîrmitez , il 
v^^ a pas lïeu dé s^en éton* 
ner , puifque la jeumeife mê- 
me n'en dl pas exenite y la 

plus 
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plus commune eft le défaut 
de -la mémoire -, Ciceran al- 
lègue une aflez plaifante 
choie là-deâus. J'ay bien 
connu des vieillards (dit*il) 
mais je n^en ay pas vu xxn 
qui eut oublié Pendroit où il 
avokcaché fon tféfor. 

Appius avpit neuf enÊins^ 
chez lui -^ il éftoit borgne 
& fort âg4^ > cependant ia 
maifon n'en éftoitpas moins 
bien gouvernée ^ il 'étoit 
vigilant ^ laborieux ^ & he 
fuccomlîoit point fous le 
poids de fes années 5 il Corn- 
mandoit ;âbfôliment 5 {ç;^ 
enfans Paimoient 5 fes fer- 
viteurs le craignoieac ^ ja* 
mais père de lamille n^ac-. 
corda fi bien rauthoritc ave^p 
la douceur. 

L'Orateur Romain jr^- 

par» 
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porte après Homère que 
Neftor ayant vécu trois 
fois l'âge d'un homme ^ 
elloit encore très- éloquent^, 
ex ejuslinguaÇ^ ditil) melle . 
didcior fluehbt oratio. 

Si la vieiUefle manque 
de force 3 elle n^en a pas be- , 
auçoup affaire 5 le Sénat > 
n^eft compofé que de vieil-, 
larc^s ^ dequoi ferviroit à 
un >Çenateur la force du 
corps çlu gladiateur Milont. 
celle de Pëfprit lui eft bien 
plus néçeffaire. 

On reproche encore a»x 
vieillards qu'ils ne fontplus 
propres aux plaiûrs^ ce n^eft 
pas un grand inconvénient 
pour eux de perdre une cho- 
fe qui eil pernicieufe aux. 
jeunes gens mêmes, en ce 
qu'elle leur ôte le goût de 

la 
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lavcttu^ aucoiiCfâite c^clè 
un avantage poar ks vieiK 
lards que Page /aile en cuit 
ce que la raifoA ne f^aûroit 
faire. 

La moj'C eft le crime de 
la Tieillefle^ mais c*eft un 
crime pardonnable ^ puif^ 
que la mort eft commune à 
tous les homtoe». 

Chacun doit ètte fatis*» 
fait dn temps qm liii a 
eï!té ^nnè pour vivre > là 
vkcft affcz longue pour-» 
vu qu'on en veuille bien 
ufer. 

Le printemps produit 
^es fleurs en attendant les 
fruits , & la jeuneflfe feme 

Îïoiir recueillir ; les fruits de 
a vicillefle , font le fonvc- 
nir des bonnes oeuvres > Se 
Tabondance des vertus ac- 
quifes. Tout 



I 
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Tout ce qui arrive felofl 
le cours de la nature >' doit 
paflerpour un bien^ qu'y 
a t-il de plus naturel aux 
vieillards que de mourir ? 
Ce ^ui arrive îwx jeunes 
gens contre la règle ordi- 
naire, ne doit pas paroitre 
•étrange ^ix vieillards ; la 
jeunefle qui meuit 5 eft com« 
me un fruit qu'on arrache 
4e Tarbre : quand il eft 
ineur il tombe de lui-mèmCj 
la vîeîUefle en fait autant^ 
il n'ya rienlà defurprenant 
ny de fâcheux. 

On a des inclinations 
dans la ! jeunefle qu'on n'a 
plus' dans Tâge viril ^ on 
en a dans Tige viril qu'on 
n'a plus dans la vieilleffe : 
quand elles font fatisfaites 
ou éteintes > il eft temps de 
mourir. D'ail- 
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D'ailleurs k vieilleffe n*â 
jpas de moindres avantages 
que les autres igcs de . la 
vie. 

^ La fagejQTe qui eft un des 
appanages dç cet âge » eft 
Une acquifition aflez précis 
cufe à rhomme pour meri^ 
ter tous fes empreflements > 
& Tempêcher de regretter 
récoulement de fes prémie* 
rcs années^ puifqu^il n'y a 
qu'elle feule qui puifle le 
rendre heureux. Tiaton nou^ 
enfeigne qu'il n'eft rien de 
û beau 3 ni défi aimable que 
la fagefie ^ &: que fi ellô 
pou voit le voir des yeux du 
corps , tous les homuies en 
deviendroient épris 

Dans la vieillefie rhotn»- 
œe délivré delà tyrannie dé, 
fes paflîons > x:ommence à 

ret 



refpirér une liberté dont il 
a voit ignoré les douceurs 
pendant le tumulte dé fon 
jeune âge y il méprife la ter^ 
re ^ il n'efl plus oçcu|>é que 
des defirs du ciel/ ilfou- 
haitte dé terminer avec 
gloire une carrière qu'il 'a 
fournie avec danger ^ le 
fouvenir d^avoir vécu dans 
l'innocence & Pefpoir d'u-^ 
«e vie plus heureme j - ver- 
fent dans fon ame des con- 
folations qui lui rendent fon 
fort très ftipportable.- 
i Si la .vieillefTe a encore 
du goût pour Pétude 3 rien 
n'eff plus agréable que fon 
oiiiveté. 

La place d'honneur qu^ôn 
cède au vieillard dans tous 
les lieux où il fe rencontre ; 

n'eft pas encore un des moiiir 

dres 
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dres agréuxens de fon état^ 
la troupe de jeunes gens qui 
s'afiemble autour de lui 
pour preodre tes confeils > 
ne flatte pas peu fou amour 
propre > la déférence qu'on 
apourfesfentimenS) Ucon« 
fiance qu'on prend dans fa 
parole , les égards qu^on a 
pour fes démarches ^ font 
des plaiiirs a0ez feaiibies 
pour lui £aire oublier une 
partie desincommoditez de 
fon âge. 

Les Lacedemoniens 
a voient tant de vénération 
pour les vieiltard3 étran« 
gers i qu*ils leur donnoioit 
leance dans leurs aifem^ 
blèes. h ' ^ } 

Chez les Rotnains 9 quand 
les Sénateurs j alloient aux 
opinions > on préférait ceU 

le 
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le du vieillard à celles des 
autres » quoi qu'ils fuiTçiit 
plus élevez en digqit^. 

Bmicis & Tbikmm 
eftoient il heureux fur Ig 
terre ^ quoyque daos ua« 
extrême vieilleffe j qu'il« 
firent envie à Jupiter & à 
Mercure de defcendre du 

ciel^ pour venir goûter avec 
eux les plaifirs d'UQC vie (l 
délicieufe. 

Je finirai par le plus 
grand des avantages de la 
vieilleffe j & la reçompen^ 
fe de ceux qui ont bien 
vécu 9 qui eft une floriffan- 
te poftérité : avec quel plai* 
fir ce vieillard fe voit -il 
renaître dans cette nom- 
breufe famille j qui forme 
dans fa maifon une petite 
f rmée pour fa defenfe ? les 

hon* 
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^honneurs qu'il en reçoit > 
les fecours qu'elle lui pro* 
cure 3 ont des charmes ca- 
pables d'enchanter fes plus 
vives douleurs, filiiejusjkup 
novella olivarum in circmtu 
men/k. 
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TRAITE 

DU BONHEUR. 
III. PARTIE. 

On peut être heureux 

dans tous les états 

de la vie. 



CHAPITRE I. 

Dtt Bonheur dans lEtat 

EccUfiafiiqaetT dans 

la vie (J(el(gieufe. 



Prés avoir prouvé 
dans la première par- 
tie de cet ouvrage que 
C le 
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le bonh^t^de^P^bQJ(nJfne€10ft- 
fiile 4^s 1^ pi^é > je ne 
crois pas qu'il foit difficile 
de pqrfti^der que rétat Ec- 
clefîaftique^, &r cèhii de la 
vie RjfeligifciiftS fontlesplus 
heureux de la vie par rap- 
port à leur dignité , IWage 
continuel » des- Sacremens. 
iSc les occafioris toujours prè- 
fentes d^exërcér la cHarité^ 
& de pratiquer les bonnes 
.ceuvres. 

Si le JPrêtre pepeçre des 
Myfteres de nôtre Religion » 
^^nnonce rE.yanglk ^yqç^çi- 
tant de z^le.que de capaci- 
té, s'il exhorté les malades^ 
s'il confole les affligez , s'il 
îïemontre aux pécheurs j s'il 
fdche ^de les 'cqnvertir ;^.& 
S^fl s'acquitte' • çlignelpcïlt 
,dc$ emplois qui lui^font 
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commis > il obtient la grâce 
de Dieu , qui eft la fource 
du véritable bonheur \ il ré- 
pand de toutes parts une 
odeur très - agréable de fes 
vertus. 

11 s'applaudit d'avoir re- 
noncé aux vanitez du lîe- 
cle : heureux de n^être plus 
engagé dans l'embaras qu'il 
traîne à fa fuite ; il n'a que 
le foin de s'unir à Dieu p 
d'écouter fa voix ^ d^obéïr z 
fa volonté , il en reçoit les 
forces 6c les confolations qui 
lui font neceffaires pour fup- 
porter patiemment les en- 
nuis de cette vie , & c^eft 
dans ce commerce divin 
qu'il goûte des plaifirs qui 
iont biend^une autre nature 
que ceux dont on fe repaît 
dans le mondé. 

C % Les 
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Les fecours fpirituek 
qu'il peut rendre tous les 
jours aux affligez , ne lui 
font pas d^unc médiocre uti- 
lité , & lui procurent beau- 
coup de gloire : un Prêtre 
charitable a autant d^amour 
pour fon prochain que pour 
foi-même ^ il fait l'aumône 
aux pauvres j il vifiteles pri- 
fonniers ^ il remet la paix 
dans Tes familles deftinies^ 
il prend foin des malades 
dans leshofpitaux^ l'ardeur 
de fa charité le tranfporte par 
tout où il croie fa préfence 
utile pour le foulagement , 
& pourlaconfolation de fes 
frères, c^efl là toute fon oc- 
cupation & tout fon bon-i 
heur. 

L'état de la vie religieu- 
fe^ comme plus détaché du 

mon* 
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monde » 'xnc paroit encore 
plus heureux. 
. Le Religieux qui veut 
plaire uniquement à Dieu^ 
& qui regarde la Croix où il 
a été attaché > comme la 
bouifole qu'il doit fuivrc 
poiu: arriverau portxle l'éter- 
nité 3 mené une vie très-dé- 
licieufe ^ folatium exiltt mftru 
Ce n'eft pas une chofc fi 
difficile que* d'obéir à u& 
honnefte homme de Prieur j 
qui Pexhcwté à la pénitence i 
ou à lire TEcriture fainte5 
qui l'accompagne à TËgli- 
le 3 & qui ne lui comuDûiandc 
que des^chofes utiles pdur 
ion falut. 

L'ufage continnel de la 
prière , qui doit être foa 
principal exercice, l'entre- 
tient dans un état de grâce 

C 3^ qr 
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qui doit lui caufer une véri- 
table félicité} il chante 
continuellement ks louan- 
ges de Dieu -, il fait fur la 
terre ce que les Anges font 
dans le Ciel} il n'eft point 
expofé aux occafions pcriU 
leufes du péché : la leaure 
de PEvangilc & des Pcres 
de l'Eglife nourrit fon ame 
des préceptes dç la vertu 
& des fentimens de nôtre 
Rehgion} rien ne le détour- 
ne des douces occupation» 
de fon étati la. compagnie 
de tant d'amis fages 8c pieux 
le délaffe des ennuis de fa 
folitude y il f« plaît à voir la 
Majefté des temples le la 
magnificence des autels, 
où l'on fait û dévotement 
l»Office divin j il ia la clef 
de cç^e ample Eibliothequ e 



OÙ il va puiierq^uandilveuc 
d&s trefors de pieté & d'éru- 
dition j ians parler de ces 
cloîtres èc de ces jardins 
.Jfpa;çiçux j où il peut pren^ 
drç^avec fes confrères unç 
recréation honnefte : enfin 
de quelque coté qu'il porte 
fa vue 5 il ïie toit point 
d* objet qui ne lui plaife & 
^qui/p^l'énu^^i^fl^nç de fon 
bonheur. 

-^"<3etfé' ciiaftfei "épôufe de 
Jefiïi-Ghfift /qi^i a préféré 
la démeriredu cloître à ùti 
' ëtablîflfertiénf portYpcu;5i dans 
4è' Jïhôrt'dè" 5 'doit ^ôûfer 
la ïÂètÀà: félicité en faf- 
-faîrt t îes mêmes - exercices : 
'^e'eft une tourterelle ' dôfit 
' la fidélité eft très - agréa- 
ble à Dieu 'J des quni entchd 
'. » '-'-t ' '•. ' G ■4* '■ ' * ' ' *a 
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fa voix, ilcft toujours prêt 
à lui accorder les grâces que 
mérite l'attache qu'elle a 
pour lui y dans la retraite 
qu'elle s^eft choifie. Coium- 
ha me a injhraminibusfetra. 



CHAPITRE IL 

f)« bonheur dans k mariage. 

Dieu qui a mis une partie 
de fa gloire dans la 
propagation du genre hu- 
main^ a attaché à l'état du 
Jivariage les douceurs les plus 
fenfibles de la vie : c'eft ce 
qui a fait dire auxPoëtes qpe 
venus (qu'ils font préfider 
au mariage ) a une ceinture 
del'ouvragede Vulcain ^ où 
font attacher ^ tous les at- 
traits 
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traits & les plus doux re- 
mèdes de Pamour j qu^clIe 
met autour d'elle j toutes 
les fois qu^^Ue veut lui plai- 
re y afin de nous faire com* 
prendre que le devoir de la 
femme jeft de fe rendre 
agréable en toutes chofes à 
fon mary^ &de ne rien fai* 
re. contre fa volonté j parce 
que la felicité du mariage 
dépend de cette union 
tendre & réciproque , que 
Pamoiir a fait njiitre entre 
les deux ^poux. 

Celui qui veut ^trô 
lieureux dans Tétat du ma- 
riage 9 ne doit pas fe régler 
fur quantité de :gens>qiii 
aiment fanis choix la ;pre« 
miere venue. . Il faut .qu'il 
cherche une perfonne de 
mérite > avant que de 'Pai;- 

C 5 mcK 
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mer : car le but du mariage^ 
ji^eft pas.de fatisfaire les 
Jfens, c'eft plutôt une uni- 
jQtx de l^fprit que du corps.. 
Ils ne doivent fouhaiter 
des eeifansj qu^afin de les< 
élever pour la gloire de Dîea 
&: Tutilité de la républi- 
que. 

. Celle qui veut s'cngagei 
dansL cet état > ne doit pas* 
moins prendre de précau*^ 
tioias<^ nv de niefures. Jl 
faut d^aboai qu^elle s^infor- 
xne en qu^elle réputation ce- 
lui qui larechercheeftdans 
le monde, comment il ea 
ide avec fcs atnisL>. & les 
2;eps avec qui il a conuncr^ 
ce- rQu^elle implwe Paffir* 
tance *dui Ciel y afm qis'ik 
}m mipitc- £i volonté > 
^^sdk obcicni)f& le confibfr- 

' T. temcnt 
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temem de ït^ parens 5 & 
ï^elie prienrte jpîûtôt cou- 
àl: de la râifon que de 
i^âmoo'f. Tout ' ce que 
fldOs faifon s pàp le mouve^ 
ment de cette paflîon ôa- 
teûifè iiei pctaÉ hous produis 

g<*«V^Wate-ùe ^ue la^afîfoû 
rtdufe |«?rfiMe' BOUS ^ plaît 
t^fo^irsv , 

Apres s^étré embarqud 
for iîtttè • toci: 'otàgèufe > 
fetaisr^fe fi! héùrëux âttfpi* 
€€S',-iti'^eft-effentièl ^U!5C 
dasx époux ^ ' potir affcf- 
mit i^abord rônion coïiju- 
gttle \^ d^ây 6it beafûcbtijv 
é%atds<aî^è co<riplaifaii* 
ce Pun pour PdÉuffC j l^a-^ 
âiodr qui rr*à que là feeatité 
l^ôtif fondeifleftt , n'eft pal 
de dôréç, 

C 6 le 
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Le premier foin que doit: 
avoir la femme , cî^^ll d'étu- 
dier Phumeur & lès incli- 
nations de forj mary ^ de 
remarquer çn quelles renr 
contres il eft chagrin ou 
Joyeux 5 & ce qui pejufi'ic- 
riter ou lui jp>laire f à. peu 
prés comme ceux qui. veu- 
lent apprivoifer de^ £le- 
phans j des Lions ^ ou de 
iexnblables animaux ^ qu'on 
ne fçaurpit ^ox^^^ict.ç^x 1^ 
force. Cax enfin ^^ que ne doit 
point mettre en ufage une 
jëmme pour gagner Fefprit 
de fon mary 9 avec qui il 
faut qu'elle ue fafTe qu^ua 
lit & qu'une table » le refte 
deJesjoUrs? 

. Après avoir oi^ferv^ «tout 
cela 9 il cft aeçeflaire 
Raccommode à iba 
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humeur , & q^ elle tâche 
de ne rlui donner aucun lu- 
jet de jfe plaindre. Premiè- 
rement en ce qui concerne 
le foin des chofcs domefti^ 
ques^ qui eft Pemploy or- 
dinaire des femmes 5 qu^el- 
le. prenne /gard^ de ne rien, 
obmettr e de ce que fon nia* 
ry fouhaitc » & que tout fe 
rapporte à fa volonté, juf- 
ques dans les bagatelles. 

Si elle voit fon époux de 
mauvaife hiimeur , il ne 
^t pas qu^ejle foit aflez 
indifcrette pour rire ni, pour 
badiner en fa préfence » 
coftinae bie;ei des Femmes 
Qivç çoû.turae:de:/airft5 pi^is: 

^^€Î.le .jpteflne auflî-tôt un^ 
vifagef trifte & inquiet 5 car ' 
-de m^me qu'une bonne glace 
fi^ fidèlement Timage 4e 
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celui qui s'y contemple j il 

faut auffi que la femme Xe 

coafornJe eit tout ^Phimieiur 

de fon mari j de forte qu:?elle 

ne foit pa*gayeq»and il c& 

trifte ^ nii trifte quand il efl: 

gay. Si pâp ba:tàrd il eft ptus^ 

emporté qu'à Fordinàifc^ 

elle doit Tadoucir par des- 

paroles engageantes ^^ ou fo 

retirer fans rien dire> juf- 

ques à ce qu'elle voye foa 

efprit calme j Sr qu'elle ait 

trouvé uil tem^' faVoraWô 

pour y remédier- Fùût cûlûj 

il faut qu'elle* choififfd utt 

lieu commode & fans* • té- 

liiofflfs 5 ^aloTO elle pe!*E^lui 

remontrer ^doucétttérrt y; oa^ 

plutôt le priée dfrdQnftèitiitt' 

meilleur ordre à fes ^ affaires,: 

d'à voir plusde foin de fa ré- 

|kata£io»oa de fafàncés en^ 

• corc" 
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€orc eft-il neceffairc que 
cette réprimende foit aflai* 
foooée de carefles & d^ea^ 
îouetnent ^ & aporés lui avoùf 
dit fês fentimcus fur fa con« 
duite > elle doit tournei^ 
adroitement le difcours fur 
un fujet plus agréable s cas 
le défaut des Femmes j c^eft 
dé ne pouvoir finir quafidel* 
ks ont commencé de parler. 
11 faut bien qu*elle fe don* 
cre de garde ^ fur tout de re* 
prendre iamais fon époux ea 
prcfencedepcrfonne^ny'dc 
s^entretjenir de leurs difFe 
rens hors de la maifon. llieft" 
plus aifé d^accommoder une 
affaire qui n'a point eu d'au- 
tres témoSais que les deux 
parties ^ qu^frnè qui a fait de 
l'éclat j s'il s^ft paffé quel- 
que chofe de nature à ne^ 

pou*- 
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pouvoir foufFrir , où même 
tout Tefprit d'une Femme ne 
puifle apporter de remède^ 
R eft plus à propos qu'elle 
s^en plaigne aux parens de 
fonMari qu^auxfiens^ mais 
de manière qu^îl paroifle 
toujours :, que iî .elle a de 
Taverfion pour fes défauts> 
elle n'^n a aucune pour fa 
perfonne > il eft aufli de £sl 
prudence d'en taire une par- 
tie i afin que répoux recon- 
noiflant la difcretion de fâ 
Fetxime , l'en éftime davan- 
tage & l'en aime plus volon • 
tiers. 




ÇHA^ 
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CHAPITRE III.. 

ÎD« Bonheur dans le Célibat. 

LA liberté du Geliljat cft 
un bonheur incontefta- 
ble. Qftima libertas ùmni 
fretiôjîor auro. 

Si rhomnie fçait faire un 
bon ufage de cette liberté ^ 
c'eft-à-dire > qu-il emjpibye 
utilement le tems que Tin- 
dépendance de fon état lui 
donne > H. peut fc rendre 
très-beureiix. . Or le tems 
le naieux employé eft celui 
Iqu'on don^e au fervice de 
Uieu : celui qui vit dans le 
Célibat^ doit s'y attacher 
plusjexaûement, qu'un au- 
tre, parce qu^il peut le fai- 
re 
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re plus commodément. Le 
père de famille occupé de 
fes affaires domeftiqiies > 
n'a pas toujours le tems 
qu^il voudroit donner àTex- 
ercice de la pieté & à la 
pratiqué des: Donnes /œu- 
vres. L'autrepius oifif doit 
jfe faire une obligation d'em- 
ployer une partie de la 
journée ait : culte qu'ail faut 
rendre i i fon Souverain. 
Celui qui n- a point de (cm^ 
mt.(diP S. Vantaux Cwin- 
t biens cbap. j.) s'occupe des 
diofes qui regardent le Sçi- 
gneurviôr du foin dé^' lui 
plaire. .Ccv que )ô dis pour 
T0us:^praterrà tiîi .^^t qui 
ed honcira&le^ Ôc qui tous 
donnera la facilité de prier 
le Seigneur^ £ifls aucun ob- 

Après 
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Apres cela , rien ne rem- 
pêche de vaquer à Tcxer- 
cice de fa préfefllon y ou à 
rétude des belles lettres > 
de fréquenter . des gens 
d'érudition j d^alkr aux 
^edacles dignes de la cur 
riofité d'un honnête hom- 
me 3 de voir fes amis , de 
prendre avec eux tous les 
plaifirs qui ne fout point: 
contraires aux bonnes 
mœurs j &c qui êntrctien- 
Dent agréablement la focie<- 
té > rapportant toutes hs 
avions à la volonté Se à la 
plus grande gloire de Dieu. 
^Deusnobts bac otiàfetit. 

Qui pdurroit difputer de 
la félicité avec un homme 
de ce caradere ? il efl: 
«xémt des dcplaifirs que 
caùfc fdttvent aux pères de 
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famille le mauvais naturel 
xîe leurs enf^ns , quelque 
bonne éducation qu^ils Jcur 
ayent donnée, X^'efl: l'ha- 
bitant d'une terre ferme :, 
qui voit de loin le danger 
oe ceux qui navigent fur 
une mer agitée; s'il lui ar- 
rive quelque accident 5 il 
foufFre feul ^ fa douleur ne 
redouble ny fe multiplie 
par le nombre de ceux qui 
Ibuffriroient avec lui. Il cfk 
^n état de fecourir fes amiS;, 
de les confoler^ de les en- 
richir/ il en a le rems , il 
en a le pouvoir : Pun & Pau- 
tre lui en infpirent là volon- 
té. Il n'eft point borné 
dans fa fortune j il porte 
loin fes efperances , chacun 
s'emprefle à rechercher foo 
amitié & lui fait des offres 

de 
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defcrvice^ s'il cft riche > Içs 
femmes fe rarrachent des 
mains > s^il eft pauvre , il ' 
trouvé plus facilement- des 
rcflburces j illui faut fi peu 
de chc^e^ que ce qui ne 
fuffiroit pas pour faire fub- 
fifterhonnêtement une fa- 
mille , peut le mettre fort à 
fon aife dans le monde, il 
ne tient qu'à lui de fe choi- 
fir un genre de vie ^ qui lui 
foie agréable j il n^eft point 
efclavé de la volonté de pçr- 
fonne ^ il n^eft point aflujetti 
à la complaifancej c^eft un 
Souverain qui commande 
abfolument dans fesEftats; 
c'eft un Protéé , qui chan^ 

{je de forme comme de vo-^ 
onté, c'eft un Cofmopo- 
lite qui fe tranfporte faci- 
lement d'un climat dans un 

au- 
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autre; il n'entend point à 
fon départ les cris d'une 
femme afflieée^ il ne voit 
point-fes^enrans répandre de 
pleurs 5 il s^arréte où il vcut^ 
il féjourne où il fe plaît ^ 
il fuit où il commence i 
s'ennuyer, ^bi honum ibi 
fatria. Dans les divers 
mouvemens qu'il fe donne ^ 
tout lui eft facile > il eft bien 
venu partout y il amené avac 
lui les plaifirs & les beaux 
jours. 



^i^g^ 
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On pfiut être heniti» 

dans.tôiltes les con- 

ditioas de la vie. 
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Chapitre ï. 

« 
» 
* f » 

i3fu Bonheur <^ texesfïut 
dtktMa^ifhratHre. 



•'jEft un probîéine d^ 

f^âvbir n f homme de 

guerte eft préfcntbîe 

au Magiftrat 'j ou fi le Ma* 

giftrat 
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giftrat doit ^tre préféré ; 
PHomme de guerre , par 
les fcrvices que Tun & Tau- 
tre rendent, également à la 
République. Tite iaère 
femble . décider la c^^ueftioa 
en faveur du Magiftrat -, 
quand il dit au commence- 
ment du fécond livre de fes 
Annales. Liberi Jam hm 
populi Romani r es face àeUo^ 
que geftas^ annuos Magifira- 
tus , imferiaque legum poteft" 
ti&ra quàm homtnumferagam. 
Juftinien en parle en ces ter- 
mes dans la Préface de fes 
iniftituts. Imperatoriof» Ma- 
jejiatemlegibusatwatam^ ar- 
mis decoratam ejfè ofortet. 
Qjioi-qa'il en fait ^ riea ne 
me paroît plus grand > plus 
refpedable y ny plus heu- 
reux fur k terre ^ qu'un 
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digne Magiftrat- Ceft lo- 
racle des Uieux^ c^eftror- 
gane des Rois j c'cft le dé- 
poficaire de leur volonté & 
ùc leur puifTance > c^eft là 
Patron des HLbix & de la 
Juftice 3 elle tient la balance 
d^une main 6c Tépôe de l'au- 
tre 3 Tune pour âiarque de 
fon équité^ ScPautredefon 
pouvoir* Cédant arma tog£. 

Celui que le Prince a 
élevé dans une place fi ho« 
norable , ne doit plus être 
attentif qu'à en remplit 
dignement les devoirs , mais 
fans &ire une recherche exa« 
Qcc de toutes les obligations 
où s'engage le Magiftrat ^ 
quand il veut fe rèveftir de 
la pourpre de Themis > nous 
avons un modèle devant les 
yeux qui nous l'apprendra 



■f ■^' 
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bkn mieux parfonexempk^ 
•que nous n'en ferions in- 
ftru its par les reflexioûs. 

C*eft fott mérite feul qui 
l^à mis datts le pofte i^u^il 
remplit fi glorieufement. 
N^tre invincible Monar- 
que y auffi judicieux que 
jtoftttôé , dans le choix des 
Juges, à qui ilconfie la dif. 
pe&fation des Loix > a trou* 
Vé en lui tout ce que fa 
fwndence pouvoir défîrer j 
pùut foire un excellent M^^ 
giftrat. 

Là âobleffe de fon fang 
fftt la caution de fa vertu j 
tes difpofitions heureufes 
qu'on remarqua dans lui j 
âésfes plus tendres années j 
tint du côté de Tefprit que 
4u CHteur^ forent les pré- 
ftîier$ fruits qui parurent de 

Pedu- 



"•"^ 
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Teducation élevée qu'on 
Ifûavoit donaçc i Tardent 
aixiQur cm'il a pour ^11 juftiT 
ce ^ lui fit préférer la t^hbç 
à Pépée ^ Tétude des bellèj 
lettres & l'application con- 
tinuelle qu*ii eut au travail^ 
le rendirent en peu de tcm» 
capaWe des grands enijplois. 
La plus importante charge 
de h première Ville du ^o* 
yaume vient à vaquer -, le 
choix du Prince lui donne 
la préférence fur vingt ri<* 
vaux ; il eift reçu aux accla- 
mations du peuple & aux ap*» 
plaudiflemens des étran- 
gers ; il entre en poneifîoti 
de fa nouvelle dignité I d^s 
qif il patoît dans foi} tribut 
nat ^ on voit pâlir le vice p 
$c la vertu reprendre foft 
premier éclat ; les tene- 

' D 2 bre$ 
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bres de la chicane fe dif- 
iipent^9 le tumulte des mé- 
contens s'appaiie , Se tou- 
tes chûfés en peu de tttti$ 
changent de fade. - - 

• ^ 

TumPietate gravemf meru 
\ tisji forte virum quem . 
Conjpxere ^ jfilent f &(C# 

^ Mais après avoir produit 
la tranquillitié dans la Vil- 
le , en rétabliffant le bon 
ordre , & redonnant la vi^ 
gueur aux loix , ce digne 
Magiftrat n'en fçauroit 
jouir lui - même 5 fon vafte 
génie 'j la parfaite tonnbif* 
fance qu^il a de toutes cho- 
fcs le rendent neccflaire 
poqr Péxéctttion des plui 
grands delîeins de Pétat j 
^on lui donne la conduite des 
aâairos les plus délicates j 

un 
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un autre en féroit. accablé ; 
mais plus cet Atlas eft char* 
gé de ce poids glorieux^ 
plus il fait paroître de fer* 
xneté & de zèle ; on ne vid 
jamais un efprit fi labo- 
rieux > un jugement fi net ^ 
une pénétration fi vive; û 
efl aufli heureux dans fes nér 
gociations^ qu^éclairé dans 
fes * projets ^ il ménage en 
même tems Pintereft du 
Prîhce & le foulagement du 
peuple ; il confacre tous, fe$ 
foins au bien commun > il a 
des refTources inépuifables 
dans la guerre comme dans 
la paix ; il atine afieâion 

{>articuliere pour les gens dé 
ettres & protège également 
les beaux arts; il efl par 
tout aufli agréable qu^utile j 
parce qu'il içait unir enfem- 

D 3 ble 
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bk la fcTcrité d^nMagiftrat^ 
kvrc la. politdTe d^un hoiib- 
me de qualité ; il peut dire 
ayec Catoa. Ita vixij nt 
frùftrà mi natum non effè ex^ 
iflimem. 

' Avec des talens fi rares ; 
iin Magiârrat ne peatil pas 
s^appLuidirenlui même, & 
après lui > ceux qui pourront 
imiter là conduite j Scdoit^ 
oit douter que celui qui s^ac* 
quite il df gnement de fachaiu 
ge 5 ne Toit parfaitement 
heureux i fi de l'accomplif* 
fementdefes devoirs dépend- 
dent la lèureté 6r la tran* 
quillité publique ? 
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CHAPITRE IL 

Vh 'Banhew dttm la pr<^ 
ftffioH dis armfs, 

f 

LA gloire eft un des pria- 
cipaux ornemens de la 
Vertu , dont le propre cft de 
fc produire aux yeux de» 
hommes ^ comme celui du 
Soleil d*éclaîrer TUnivcrs y 
Ce comme elle en eft aufïï la 
récompenfé , elle ne* peut 
manquer de rendre néu- 
réux celui qui peut y par^ 
venir. 

• C'eft l'objet où s^attachc 
ordinairement celui qui em- 
braffe la profeffion des ar- 
mes 5 j^entens la gloire qui 
eft fçndée fur la juftice , car 

D 4 celui 
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celui qui n^ l'envifage pas 
dans toutes fes entrepriles^ 
& qui lui préfère honteu- 
fement Peftime & la faveur 
des hommes ^ s'écarte en 
même tems de la véritable 
gloire. 

La valeur ne fuffit donc pas 
à un homme de guerre , pour 
acquérir la réputation de 
grand Capitaine > fi ellen'eft 
accompagnée de Téquité 5 il 
ne faut pas qu'il s'engage 
dans le party de ceux qui 
entreprennent injuftement u- 
ne guerre civile , on la fait 
avec bien plus d'honneur 
aux ennemis de Pétat. La 
gloire qui a Thonneur pour 
objet 9 & que nous recher- 
chons par un principe de 
raifon> eft immortelle > Se 
la feule qu'un honnête hom- 
me 
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me doive ambitionner* 

Lts Grecs au iiége de 
Troyc , préférèrent la fe- 
gefle d^UlyflTe à la valeur 
d^Ajax j lors qu^ils adjuge^ 
rent au premier les armes 
d^Achille ^ dont ces deux 
Héros difputoient avec au- 
tant de droit en apparence^ 
Tun que Tautre. 

Mais quand ces deux ra- 
res qualitez fe rencontrent 
dans un même fujet ^ elles 
élèvent un homme au defTus 
de la Sphère des autres ^ el- 
les le couronnent de gloire 8c 
le comblent de bonheur. 
; £n quelle eftime eft un. 

frand Capitaine auprès du 
rince, dont 'A foûtient lèg- 
intérêts avec une noble vi^ 
gueur ? de quel œil eft -il 
regardé des peuples % auf- 

P 5 quekv 
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queh il fert (k rempart f 
quelle terreur ne donne t il 
* point aux ennemis dePétat» 
quand il ouvre la Cariajpagne 
à la tête d^une Armée formiw 

dabk l ne fait-ôl point aufii 
Padmiration du Ciel ^ qui eft 
le témoin de fes allions hé« 
roiques ; lors qu'il tire Pépée 
pour la défenfe de fa patrie > 
quand des voifîns liguez veu- 
lent envahir fes Provinces ^ 
car pour lors ^ il y a autant 
de pieté que de gloire à corn* 
battre pour ion Roi , pour fa 
religion & pour la caufe pu-^ 
blique. 

Le fupérbe monument que 
nôtre invincible Monarque la 
fmit étevier à la mémoire d^u^ 
des plus grands Capitaine» 
de no^jouriSj dans k lieu Êiiftt 
deitûé pout k fe^tterftîdes 

Rois^ 
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Rois fera la preuve de ce que 
je dis i voici comme en parle 
un célèbre écrivain ^ dansuu 
épitaphe qu^il a fait à ik 
louange. 

Turenne afin tombeau pam^ 

ceux de nos Rois i 
CVy? le frix ghrieiêx de Jef 

rares exj^hits ; 
Ou a voulu par là diftinguerjit 

vaillance y 
Afin qu'aux ficelés à venir , 
On ne fit point de différence ,, 
X>e porter la couronne X ou de 

lafiûtenir. , 

Le beau fexe a tOTÏjoursi 
fait beaucoup d^eftinie des 
hommes vaillans, quoi-qu'il 
foit d'un naturel doux & 
paifibie. 

Venus , Déeflc de la be- 
auté > conçût de l'amour 

D 6 pous 
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pour Mars préferablement» 
aux autres divinitez duCieU 

{)arce qu'il étoit le Dieu de 
a guerre, 

Fenthefilée Reine des 
Amazones j inftruite parla 
renommée des fameux ex- 
ploits d^Hcftor j en ftit tel- 
lement éprife y qu^elle vint le 
trouver au fiegc de Troyc, 
où elle Paccompagna toutes 
les fois qu^il combattit les 
Grecs^ s'cfforçant de lui don- 
ner dePamour> autant par fa 
valeur , que par fa beauté. , 
Mais elle ne jouit pas long- 
tems d'un plaifîr fi doux 5 car 
s'expofant fans cefTe aux plus 
grands dangers ^ pour mieux 
mériter reftime d'Heftotj, 
elle perdit la vie dans un 
combat. 

^ ^Tidleftris > autre Reine 

des 



.^ I 



Quatrième Ponte. 8j 

des Amazones > traverfa une 
grande étendue de pays , 
pour venir joindre Alexan- 
dre j elle étoit accompagnée 
de trois cens Dames de fa 
Cour j parées magnifique- 
ment > 8c qui portoient leurs 
armes avec une grâce mer- 
veilleufe. Alexandre la reçut 
avec grande joye^ & lui ren- 
dit tous les honneurs que mé- 
ritoit une fi aimable Princef- 
fe. Elle demeura treize jours 
avec lui j pendant le(quels> 
ces illuftres Amans fe donne* 
rent toutes les marques d'une 
éftime & d'une tendrefle ré- 
ciproque. 

La Reine de Carthage ne 
fentit de l'amour pour Enée 
qu'après qu'il lui eût raconté 
les belles actions qu'il avoit 
faites pendant la guerre de 

D 7 Troye^ 
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Troye, & elle ca étoit fî 
charmée, qu^cUe fe faifoit 
un plaifir extrême d'en ea- 
trctenir (a fœur- 

Âmaforor yqU£ mejujpenfam 

infomnia terrent j 
§luis novus hic mftris Jùccejpt 

fedibui hojpes > 
^em Je Je ore ferens! c^uam 

fortifediore Çsarmtsy 
Credo equi^em (^necvanafidesy 

gefius ejjedeorum , &c. 

Agnes Soreau 3 dite la bel- 
le Agnes , fous le règne de 
Charles Vil. un de nos 
Rois , voyant ce Prince li 
paffionné pour elle , qu*il 
abandon noit le foin de foa 
Eftat pour lui faire Pamour, 
& que fon courage s'amol- 
liffoit dans le plaifir ^ elle lui 
dit un jour ^ qu'étant jeu- 
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ne s un Aftrologue luiayoit 
prédit qu'elle ittok aimée 
il'un des pim taillans Rois 
de l'Europe j que quand le 
BLoi, lui avoir découvert 
fon amour , elle n'avoit 
point douté qu'il ne fût ce 
brave Prince qui lui avoit 
été prédit y mais que le voy- 
ant s'aquitter u mal du 
gouvernement de fon Roi- 
aume j elle reconnoiiloit 
bien qu^elle s'étoit trom* 
pée^ & que ce Roi magna- 
nime n*étoit pas lui^ mais 
le Roi d'Angleterre qui 
faifoit tant de conquêtes > 
& qui lui prenoit tant de 
Vilks / ajoutant qu'elle 
étoit refoluë de l'aller trou- 
ver : le Roi fut tellement 
piqué de ce reproches 
qu'il ea vedâ des larmes ^ 

& 
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&: prenant courage > il fie 
fi bien ^ qii'unpeudetemsil 
chafia lés Anglais de la 
France. 



CHAPITRE IIL 

Du^onheur dans k Commerce. 

DE tous les états de la vie> 
le Commerce eft celui 
qui a le plus de comnK)ditésj 
& peut-être lé plusd*agré- 
lûens 5 un Marchand qui vit 
avec honneur à,3ins fa condi- 
tion y qui ne vend ^ ni à faux 
poids , ni à faufTe mefure ^ & 
qui fe contente d^un gain lé- 
gitime 5 trouve non feule^ 
inent dés ce monde la ré- 
compenfe de fa probité^ par 
la bonne réputation qu'il 
s'acquiert j mais il fe pré- 
pare 
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pare un bonheur éternel 
pour Pautre j où Dieu ren« 
dra poids pour poids > & me- 
fure pour mefure^ à chacun 
félon le mérite de fes allions. 

Je dis donc ^ quelecom^ 
merce eft la condition dans 
laquelle pn peut vivre le plus 
à fon aife 6c ou Ton efl: le 
moins bornés la circulation 
de Pargent j qui eft. Pâme de 
toutes les affaires > entrê<* 
tient chez le Marchand Pa^ 
bondance des chofes^ dont 
le. Gentilhomme a bien fou- 
vent, difette ; la qualité eft 
honnêtes un Marchand par- 
vient aux dignités de la Vil- 
le^ & à tousles honneurs &: 
privilèges attachez à fa con- 
dition. 

Cet état convient à celui 
qui eft. naturellement cu- 
rieux 
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fieux de la noaveauté >^iii 
a de rinclitiation pour le 
Toyagc j qui aime à voir dif- 
ferens païs ^ à fçavoir les 
langues étrangères y à con- 
noitre les mœurs de chaque 
nation > & c^eft fur les remar- 
ques qu^on fait dans les 
voyages que ie forme la 
prudence. 

En France, à la rerlté le 
négoce n'eft pas dans la 
même fptendeur qu^il eft 
dans les autres états. Le 
Gentil, homme & POfficier 
de Judicature ont le pas de- 
vant )e Marchand ^ maiss^il 
leur cède cet avantage > il 
fèmble qu^il en foit dédom- 
magé par le gain qu'il fait 
fur fes marc handifes^ &par 
Pefpérance d'une fortune 
auffi étendue que cdiledes 
autres eft bornée. La 
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La bonne foi eft PiQtelp- 
ligence qui femble animer 
ce grand corps > que nous 
appelions le commerce^ £t 
en effet , il n^y a point de 
richei&s qui ^ foient mieux 
acqmfes y que celle» du Mar«- 
cband $ il a 1 ifqùé fur les 

9 il a effaié la fa* 



tiguc de plufieuts longs ^^7 ;,., 
voyages , il s*cft expofé à/^' '"'^'^J; 
tous les dangers. (o 1 



Imftger extremos currit ^^ 

mertator ad Indos , 
Ter mare fauj^eriem fii^ 

giens^^erfaxaifer ignés. 

» . •. 

Enfin , il a. été afiez heu» 

reœc devoir arriver les mar- 

chaodifes-à bon port i il le» 

vend , il les diftribttë à prix 

raifonnable à d'autres négo« 

cians / il ne lut faut qu'un 

jour 
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jour ou on vent favorad^ïe 
pour lui produire des tréibrs. 
Dans quelle autre condition 
de la vie peut - on avoir de 
femblâbles efperances. 

Le Gentil-homme eft con* 
traînt j pour vivre félon fa 
Condition ^ de fe palfer du 
revenu de fon Fief &: de fa 
métairie } il croiroit déroger 
& s'avilir ^ s'il f aifoit quel- 
que entreprife qui eût la 
moindre couleur qunégoce^ 
te il deviettdroit en même 
tems le mépris & la rifée à» 
toute fa Province. 

L^homme de guerre, qui 
ne veut acquérir que de 
l'honneur, ue fe reffént que 
très rarement des faveurs 
de la fortune \ on ne. fait pas 
tous les jours dès prifes fur 
ks ennemis > il en coûte bien 

du 
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du faag j & queique-^fois la 
vic^ pour s'enricnîr des dé- 
pouilles d'autrui; rhonune 
de robe ^ qui ne veut Qy ven< 
dre la ]xi^ict j ni interefTer 
fa comciencc j n^a que les 
gages du Prince > & certains 
droits attribués à fa charge^ 
oui confiftent en trè^-peu 
de chofe^ par rapport, à fa 
dignité ^ &àia dépenfe qu'il 
eft obligi de £aiire pour la 
foûtenir. 

On m'oppofera le rifque. 
attaché aux entreprifes ^dur 
négociant \ Pinildelité dp la 
mer 9 les banqueroutes j la 
peine des voyages > Péchéan- 
ce des lettres de change > 
^c. qui peuvent fou vent 
déranger le bonheur que je 
prétens établir dans cette 
profjeffion^ mais je répons^ 

que 
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que le Marchand pilotage 
avec ks autres cooditioasde 
là y» 3 ks malheurs^ cqoi* 
inuiis à tous.ies b<Miime$j 
te cemttie il n^'eâ: pdimîd'é- 
tabliffemeut daos le acode j 
qui n'aie iès incoatremeos 
particuliers^ comme Hafes 
agréniefU ocdinaiies ^ Je (ier- 
fevere dafis mon ofMfiioo j 
dui eft que de tous lesécats 
de la vie > le> négoce ayant 
le plus de commodités ^ eft 
telui dans lequel on peut 
iteHcontrer plus. Bacâeuient 
le bonheur. 




CHA^ 
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CHAPITRE IV. 

Du Banheur dans la profif- 
Ji&n du Barreau. 

A Prés k dignité de k Ma* 
giftratute y k profeâion 
du Barreau èft Pcmploy te 
plas honorable ^ qti^un hcm^ 
me de mérite puiffe exercer^ 
Celui qui a reçu de k nature 
des takns propres pour y 
réûflîr, peut difputer bar* 
àimtnt du bonheur aTec 
ceux qui écktent dans les 
autres conditions de kvîe. 

Il faut que celui qui veut 
cmbrafler cette profeffion^ 
aime naturellemertt k jufti- 
ce 9 afin qu'il fe porte de lui 
même à protéger Tinnocen^ 

ce 
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ce opprimée ^ & à deman- 
der le châtiment du crime. 

. Un Avocat doit poffèdcr j 
non feulement la Jurifpru- 
dence y mais fçavoir parfaite- 
ment Phiftoire , & connoître 
les beaux arts ; c^eft à quoi 
Çiceron exhorte ceux qui veu- 
lent fediftinguer auBarrcaui 
dans fon Traité de l'Orateur. 
Acmeâquidemfintentiâ nem 
foterit ejfe mni laude cumula- 
tus orator j nifi erif omnium 
rerum magnarum atque artium 
fcientim conjèçutus^ etenimex 
reriM cognititme efflorefiat & 
redundet ofortet oratio. 

Si avec cette étendue de 
connoifTances il a en parta- 
ge Ta dçlicatefle de Fefprit » 
hk bonne grâce du difcours» 
la voix ferrne , la mémoire 
heureufe^ une poUtefle natu- 
relle 
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relie, & qui n*^ft point étu- 
diée, ce charme fecret qui 
gagne les cœurs ^ & cebon- 
heur qui accompagne les 
entreprifes , dont nous ad- 
mirons tous les jours les ef- 
fets ^ dans certaines gens , 
fans en pouvoir découvrir 
la c^ufe i il brillera faqs dou« 
te dans cet émploy auffî glo- 
rieux qu'il cft difficile ^ 
mais il elt bien rare de trou« 
ver des hommes fi parfaits, 
î8c c'eft ce qui a fait dire à Ci* 
ceron dans le même Traité > 
qu^il ne faut pas s'étonner 
s^'il y a peu de bons Ora^ 
teurs. ^amobrem mirari de-- 
finamus ^ qua caufa fit ek^ 
quentium faucitatis , cùm ex 
Us rébus univerfis eloquentia 
conftet qaibus in fingdis elabo^ 
rare fer magnum^ eft , horte^ 

E tnurque 
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murque piuks iiberos koftto^ > 
€^terùjque quorum gicria no^ 
bifj ^ àignitas cara ejl ^ j» 
ànifno rit mâgnkudiwem côm^ 

S'ileftfiaturelli^Èiic p&c^ 
té à faire le bién> il aimera 
2nieu>c défendre que d'ac* 
ctafer j & obtenir Pabfolu- 
tion de PiADôceat â[ue k châ*^ 
ciment du coupable s s^il eft 
pris pour isârbitt^ d'un dif- 
férent > il fe Servira autant 
^-ï\ lui feria paflîble des 
voyes de la douceur pout le 
terminer 'y il traitera k cho^ 
^e avec tant d'éqmté > que 
celui-là même qui fuccoœ- 
bet^ lui aura <:>bli|;atiou de 
|bn jugement. 

Quoi - que j*aye avant^é 
que TAvocatdôit plutôt de- 
)Qiandeif r^bfôlufion que le 
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du crime , je ne 
preteas pas pour cek qu'il 
ne doive point fe charger de 
la défénfe d'un criminel , ii 
doit ftiivre en cela l'exemple 
de Phocion^ rapporté par 
Btearque j qui étant un 
jour blâmé d^aroir défendu 
en jugement la caufe d'uni 
fcelerat. Pourquoi non (dit«# 
il 5 ) puifqu'un homme de 
bien n'a pas befoin qu^on le 
défende. 

Un homme de ce cara£beV 
re eft eftimé du Prince y ai- 
mé du peuple 9 écouté des 
Magiftrats^ & recherché det 
gens de bien ; il fert de mo<- 
dele à ceux de fa profeilion ^ 
il eft le confeil des familles 
illuftreS) il eft Tappuydela 
veuve & de Porpheiin j c'efi: 
une confolation toujours 

E X prête 
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prête pouf aeux qiai gemif- 
fent' dans Poppreflion j <:*ell 
une rellburce pour ceuix 
dont on .a ravi les biens ou 
rhonneur> c^eft un méde- 
cin qui guérit des maladies 
les plus défefperées. Êjfr 
Mais comme Page atroi- 
blit les forces du x:brps 5 
PAvocat ne peut pas tou- 
jours exercer fa profeffion 
avec la même vigueur. Après 
avqir été un foudrç d'élo- 
quence dans le Barreau^ il 
devient un Oracle dans le 
confeil $ fcs confultations ne 
font pas moins recherchées 
que fes plaidoyers ont été 
courus. C^eft un talent qui 
n'abandonne celui qui. le 
poffede qu^â la mort. C^eft 
cet art dont parle un ancien. 
^i/ce puer artem qtuefraSta 

navi 
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mnA eum domimen^et. C^eft 
une honnête retraite pout 
celui qui a blanchi dans le 
Barreau^ que la confulta- 
tion & rinterpretation des 
Loix. On ne peut rien ajouter 
à ce qu'en témoigne TOra^ 
teur Romain 3 quand il dit 
qu^il s'étoit àlui même pré^ 
paré cette reflburce dés fa 
jeunefTe. SeneSiuti vero cek^ 
braf^y & ornauda quodbo* 
neftius fotejt ejfe ferfugium 
,quam juris inferfret^tio ? 
Equidem mihi hoc /ubjidium 
jam ab adole/centia comparavi ; 
nom folûm ad caujàrum ujinn 
fùrmfem ; Jèd eiUm ad decus 
atque omamentum feneButis^ 
ut cum me vires deficere cœpif' 
Jènt ijfa ab folitudine domum 
meam vindicarem.' 

Outre tous les avant^gçs 

E 3 qu\m 
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qu^un Avocat tire de Thoa- 
xieur de fa profeffîon > ne 
doit-il pas s^eftimcr trés-heur 
reux de voir tant de famil- 
les tirées du précipice par 
fon fecours , lui devoir avec 
la reftitution de leurs biens^ 
toute leur gloire & toutlcur 
bonheur ? 



CiiAPITRE V. 

^M Bonheur dms h profelr 
Jton Jes beaux f^ts, 

LEs Arts libéraux ne font 
plus dans le mépris où ils 
étoient durant la barbarie des 
tlerniers fiecles j principale^ 
ment patminouS) qui vivons 
fous un règne plus heureux ; 
& la France n'eft pas moins 

ccle- 
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célèbre par la glçire dt% 
fciences > que par la force des 
armes > les beaux arts y trou-> 
veront toujours une pro* 
teffcion feure j fous la do.' 
mination d'un Roi qui fait 
parokre tant d'amour pour 
eux au milieu des foins & des 
travaux de la guerre. 

Ces arts nobles > fans^lef- 
quels on ne peut entretenir 5> 
ny la Majefté des temples\> nr 
la iptignmcence des Palais ^ 
contribuent paf trop à Tor- 
nement du Roi^ume & à la 
gloir^ de iès peuples. 

Platon ^ le plus fublime 
des {^failoibpités^ j dit que 
FhomnM iêroit le plus fa«- 
rouche êc le plus redoutable 
des animaux j s'il n^étoit ré- 
tenu par les loix ^ & fî fon 
éfprit n^étoit cultivé par les 

£ 4 beaux. 
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beaux arts\, qui non feule- 
ment le rendent capable de la 
focieté civile 9 mais qui le 
font préfque fcmblable à 
Dieu. 

ËneiFét^ cefont les beaux 
arts 6c la difciplinedesloixj 
qui ont fondé les Villes , fie 
qui font la fource de leur 
abondance &c de leur félicité^ 
ce font elles qui confervent 
i\imon & Pordre parmi leurs 
habit an s , & Pon voit qu'à 
mefure qu^elles y font en 
eftime > les peuples augmen- 
tent en richeffes & en reputa* 
tion. 

. Les honneurs & les privi- 
lèges que nos Rois ont accor- 
dés aux ProfefTeùrs y 8c les 
Académies qu'ils ont infti- 
tuées en plufîeurs endroits 
du Roiaume >aveç dès préro!» 

gau- 
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gatîves extraordinaires , font 
voir que les Arts libéraux ne 
font pas moins confîderés ea 
France^ que dans les autres 
païs j & que jpûiflant de cet* 
te liÉerté qui leur adonné le 
nom de libéraux > ils font en 
pofTeflion du bien le plus 
çonfiderable que puiffe pro- 
duire le bonheur. 

La^SGuFpture, qu'on ap- 
pelle la mère nourrice des 
beaux arts\, élevé Pefprit^. 
par je ne fçai qvioi de mer- 
veilleux, qui furpaffé là na- 
ture même> & quiannoblit 
la perfonne de fes ouvriers , ' 
auuî bien que la matière de 
fesouvrages. 

. Socrate qui a été Scj[|rpteur> 
avant que d^être Philofophe^ 
difoit que cet art lui avoit 
cnfeigné les premiers pré- 
E f ceptes* 
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ccptesdela Philofophie, &: 
que comme k fculpturedoa- 
noit la forme àfon objet, «t* 
étant les fuperfluitez j de 
même , cette feience intro- 
^diiifoit la vertu dans le cœur 
deThomme,, en rétranchane 
Çeu à peu toutes fes. imçcr- 
d^eârions. 

Seneque dît qtf ilr n'y a 
|)oint de dépenfe plus^ lo1ia« 
bk que celle qu^on fait pour 
^^uerir des ouvrages de 
peinture > parce que rien^ 
B'éleve tant le cœur que les; 
', portraits des grands hom- 
mes > & que ces images de ta» 
vertu de nos péres^ tont aul- 
tant] d'aiguillons préffaus,. 
i|ui nous piquent 8c qui nous ' 
excitent à les imiter. 

De là vient ^ que Tes Seul* 

pteurs Se Ie& f eintjEes onrété 

■ fi 
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fi fort honorez dans fous les 
ttm^ y ic que kur ind^tftrie 
écoat au^ de(&s des récom- 
l^nfes*, il s*qn cft trouvé 
quelques - uns qui dédaig* 
noient d'en recevoir j & qui 
confacroient aux Dieux tousr^ 
leu« .ouvrages , croyant que 
)ès lion>ni^s en Soient in-* 
4îgn«s^ 

<^ue peut - on ^nfer de 
Pexcellcnce des beaux arts^ 
&: du bonheur de. ceux quf 
les pofledent^. fi Ja fculptit- 
F€ enrichit Tôr même ,& les' 
pierres précieulès j 8t fi l'on^ 
préfère fes ouvrages à ce que 
la terre a de f^lu^ rare y 4i*a-* 
t-on pa$ fu}ec de dire que ks^* 
Peintre^ font inspirez par 
qûelc[u€ divinité aufli biètt« 
que'ks Poètes, iScquè pctor' 
4oiuier la vie à des -chofes ina* 
E 6 nimécs, 
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nimées^U faut être en quelque 
forte au defTus de Phomme ? 

Comment n^admîrerions 
nous pas les prodiges d'une 
fcience^ dont les ouvrages 
facrez font faits avec une & 
profonde fageffe^ qu'ils éga* 
lent en quelque forte la gran*- 
deur Divine , & qu^ils nous 
donnent chaque jour de nour 
velles idées du refjpeâ: que 
les hommes doiyenc avoir 
pour la divinitd 

Les Sculpteurs & les Pein- 
tres donnent des Leçons aux^ 
plus grands hommes ^ par ua 
langage vifibie^ ils pfaifent 
davantage que les Foëtes j ils 
3ieprëfen<ent beàucoupmieux 

3ueles Hiftonen^ > & perfuà- 
entplus. que les OrateuFSf^ 
parce que le cœur fe lailTc 
plutôt gagner par^ ks^ yeux. 
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que par les qreilles j & que 
par une àiagie innocente > le 
paflfé devient prefent j & le 
{pedateor le rend àlui-méme 
la vérité, feftfible. 
. , • G^eft par cette raiibaqu'- 
Ariflote a dk que cejs habi- 
les ouvriers nous enfeigneot 
à formel les mœurs par une 
méthode plus courte.&.plus 
efficace que celle: des Philo* 
fophes , & qu^il y a des ta- 
bleaux & des ouvrages de 
Sculpture auili capables . de 
corriger les vices que tous 
les préceptes de la morale. 

Les témoignages honora- 
bles que nôtre invincible 
Mpnarque a donnez de fon 
eftipae^àleur fçavaate Aca. 
(demie r eft le plus glorieux 
titre de leur Noblefle , &: la 
preuve là plus certaine du 

E 7 boa- 



iio DCr BONtTEUR. 
bonheur deceuxi qui s'y 
ftiiigueat) il l'a logée dans 
ion Valais y il ^ eQtrètieac 
ides Vto&iEkiiiirs^r pour ea^ 
feignes la^ jeuoeile $ il y 
propoie des^ prix, de tems «n- 
tems^ pour ex;cim ùs éle- 
vés à une noble émulation >* 
6c lors^ que quelqu'un ^^tt 
rendu capable de difcernet 
ks beautez de Pantique , &c 
de profiter de Pimitation des 
grands Makre^^ il Tenvoyâ 
à Rome dans T Académie 
Royale qu?il y a in(t;ituée 
poiu: fe perfemonner dans: 
fbn ^m. 

C'eft ainfi qu'il prend foiii 
de reconnoître le t^eac des 
hommesi extraordinaires 3 Se 
qu'au milieu^ dès pénibles 
fondions de la Royauté ^ ce 
même' efprit qui anime fe$ 

Corw 
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Conieils» &z qui commander 
fes armées .» conduit auili la^ 
ftrudure de cJesiSaperbeS'Mif^ 
£ces f qui j^rpaf&n^bd 
mftgaifice&Ge de Taftciesnc 
Rpme. 

11 i^it 6ien qti^ plus le 
Prinoe fiait de chofes digues^ 
de rim0witaHt>é >. plusucâ^ 
obligé de couûderer ceux 
qui les rendent immorteU 
ks 5 que fa vie étant une fuite 
aontmuelle de triomphes , il' 
doit protéger les illuftres^ 
Ouvriers qui en forment les* 
plus riches &: les plus dura-^ 
blés ornemens^ & que fi Ce«^ 
£ar aflura fes ftatuës ^ en re- 
levant celles de Pompée; il 
n'aflul^a pas moins les fien« 
nés en rehauOant le mérite 
des beaux arts\, & en contri- 
buant à la fortune de cciax 

qui 
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qui érigent des monumens^ 
éternels à fon honneur. 

^ conclus qu^une profef^ 
iîon qui tire fa naifTance de 
Dieu même j qa'il a remplie 
de fon efprit > qu'il anime de 
fâ £ïgefle; que les.Fhilofo- 
pbes y les Empereurs & les 
Rois ont exercée , qu^ils ont 
élevée par tant de pr^érogati- 
ves y & enfin que toutes les- 
cations ont eftiméedanstous 
les ftecles > parmi celle du. 
monde la plus polie > indé- 
pendamment des événement 
de la fortune , doit trotiver 
en elle même le véritabla 
bonheur. 
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CHAPITRE VL , 

D« bonheur dans la Vit 
Q{ufiique. 

PAv le fimple mouvement 
de la naturp, Phomme 
fe porte à aimer les plaifir^ 
de . la vie ruftique' / il f«n- 
ble que nôtre premier Pere^ 
ayant pris nàiflance dans ce^ 
jardi» délicieux j dont Dieu 
l^avoit rendu le maître dans 
le tems . de fon innocence > 
nou^ic laiflfé une inclina- 
tiqd'Tecrette pour le féjour 
delà campagne y enforté que 
quan^ nous y allons quelque* 
fois ' ^pur nous délafler d€s 
fatigues Âe nois occupations 
ordiiïaires > nous y refpi« 
rîoiTs 'y pour ainfl dire , nôtre 
airbatal; 

C'eft 
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C^eft ce qui fait; qw Ics^ 
grands qui bâtiflent dans les 
Villes desmaifonsfuperbes^^ 
s^efForcent de les rendre fent- 
blables aux demeures^ des^ 
champs ^ par les jardins iç 
les fontaines, dont ils le^ 
embellifTent. ^ 

Nemfè inter varias nufrt^ 

tur Jylva columnas ^ 
ZàOiêdaturqui domus kmgps 

fU£ fr^jfwt agros. 
Naturam esfellàsfurca , ta^ 

fffâff ufyue reàurretj 

Etmala ferrumpep fio^tim 
fajfidia viâfrix. 

Horat>. 

Les anciens chtrmejr ' dés 
douceurs d^la vif^ulUque^ 
ont: cru qu^il n^y- avoit pas* 
moins de divinitez fur la 
terre que dans le Ciel % lors 

qu'ils* 



I 
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qu^ils ont honoré d^un cul- 
te égal PriapC) leDieu des^ 
jardins , Diane la Déefle des 
Forefts , Floiç ^ Pan^ &c,. 
Qu'ils y ont introduit des 
Miniphes &: des Satyres > 
des r aunes & des Sylvains^ 
comme s'ils eufTent préten- 
ditt que ces divinitez trou- 
voient le fejour de la terre 
auili agréable que celui da 
Giel. 

De là (ont venus les iT- 
luftres bergers qui quittant 
les Ç^s> Se l^e%erance de- 
là couronne de leurs jpe^ 
res > aimoienc miei|x gouicer 
les p/aifirs purs & innocens* 
de la» vie champêtre > que 
de demettret dans les Cours 
de ces Monarques envieux ^ 
qui portoient de toutes; 
parts les horreurs de la gnttu 
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re y pour fatisf aire les d'cfifs 
aveuglez de leur ambition. 
Puton , Pythagore , So- 
crate^ Se la plupart des^ an^ 
ciens Philofophes aimoieàt 
leféjour d' Athènes, à cau- 
fe dix commerce qu'ils y 
avoient avec les fçavans^ mais 
ils fe plaifoient encore da« 
vantage à voir rémail des 
prairies , & à entendre le 
murmure des ruiflfeaux, iU 
prenoient ua plaifir extrême 
à contempler les ouvragés 
de la nature y 6c c'eft à leurs 
méditations fçavantes que 
nous devons une partie des 
connoiâfances que nous avons 
de fes merveilles^ : * 

Les Poètes qui nous ont 
doniîé pareillement de fi be- 
aux préceptes de Philofo- 
pbic y ne nous invitent-ils 

pas 
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pas à préférer ies délices de 
la campâgae à rob/ciuité des 
Villes. 

Beat us àUe qui frûcui i$e^ 

gatiisy 
( Dtfrifiagens mortaUum* > 
Materna rura ,h6us exircej^y^*^'' 

^olutus Gfnnifœmre. 

Jdem. 

Heureux celui qui éloi- 
gné du tumulte de la Ville 
& de rembarras des.afFaires j 
goûte ^ longs traits 9 dans le 
lejour agréable de la cam- 
pagne^ les douceurs d'une 
vie tranquille ; il eft fe^mbla- 
ble à pes premiers hommes > 

âui vivpient dant Page plein 
'innocence & de plaifirs ^ 
que les Poètes ont appelle 
par excellence j le lîecle 
d'or^ rien ne trouble la pu- 
reté 



•-. V 
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retédefon bonhoir^ il eSt 
contcQtde rberitage qucfoa 
père lui a laifTé > ille cultire 
avec Tes propres bœufs ^ il 
A^emprunte rien de perfon- 
ae^ êc a^étant. chargé d^au* 
cane dette ^ il a'^ ^gité 
d' aucuae craiote. Horaf. 
iib. i.epùd. 

Il s^écrie dans un autre 
endroit. 

O rus^ quandû ego tt ajpkiam ? 

quaudoque Ucebit^ 
Nunc veterum libris , nune 
finmo^ fê mettibus hâris^ 
^ficere JbUiciU jucundû (AlU 

wa vit a. 

idcos* 

O aimable cam,p^ne i 
quand mes yeux verront-ils 
les charmes de ta beauté > 
4],uand mes affaires me pei?- 

pet- 
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mettrocit elles de quitter le 
tumulte de la Ville , pour 
Jouir du fiktice deta folitu* 
de 9 &: pour lire avec plaifir 
ces ex)celleas ouvrages de 
nos M^KtiS ? quand vien- 
dront ces heureux momens 
de repos > où )e pourray cal- 
mer mes ennuis ^ par la dou- 
ceur d'un fommeil qui ne foie 
pas interrompu? 

Cet il^utheur n^eft pas 
moins agréable dans les re- 
proches qu^il fait à fon ann 
Fufcus Arittius ^ qu'il apelk 
jpar dériilon urbis amàtorem. 

Tu nidum Jèrvas ; ego laudo 

ruris afmeniy 
Riws^ (Sr Mufio circumlita 

fû^aj nemujquej 
j^^ia quarts ? vivo , ô* rcgno^ 

[mul ifia rjeliqui > 
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^iue vos ad cdlum effmh 
rumare fecundo. 

Tu préfères le fcjour de 
la Ville à celui de la cam- 
pagne 3 &: tu refTembles â 
ces oifeaux timides , qui 
n'ofent quitter leur nid pour 
prendre Teffor j pour moi je 
me plais à voir couler un 
doux ruiÛeau » le long d'une 
verte prairie , il me divertit 
par le murmure qu^il fait en 
roulant fur ces petite cail- 
loux » couverts de moufle ^ 
& la chafle eft mon exercice 
ordinaire 5 enfin je goûte ici 
tous les plaifirs de la vie 
champêtrev, &jem^y trouve 
plus heureux qu^un petit 
monarque/ car je n'ay point 
cette paffion vulgaire d*a- 
xnafTer des richefTes^ > je les 

aban< 
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abandonne à vous autres ^ 
qui en faites Punique objet 
de, vos deûrs. 

,L^ Orateur Ronttin cft 
dans le!s mêmes fentimens^ 
quand il dit dans fon traité 
de la vieillefTe chap. 15. 
f^eniû f$unc ad voluftatês agri^ 
cohrum > quibus ego incrembi^ 
hier deleéor : €[ua nec uUa 
impedimtur Jèneîtute , ® tnihi 
adfaphntis' vâamfroximè w- 
dentur accéder e > &c. 

Je finirai par Pélogè que 
£ait le Prince des Poètes ^ de 
la vie ruftique dans le fécond 
livre de fes Georgiques. 

O fbrtunatos nimiwH fila fi 

bona mrint > 
Aff*mlas ! quibus tpfafrocul 

Sfcordfbus armisy ' 
Fmdit hutno fhcilem viffum 

juftijpma tettus. 

F C'eft 
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C'cft la marque d^un eiprU 
bicQ fait &: détaché de toiue 
corruption j que de recfaer* 
cher iia rfolitude 9 qui n^eft 
jamais plus a^éaî)le qu^à la 
oampagi»^ cb même que 
Dku y qu fait lui feul tout 
(bu bcmbcur j demeure tou- 
jours avec lui-même > le 
Chrétien ismbk atteindre eu 
qiielque farce à ce bonheur , 
lacs qu'il préfère au brait du 
monde la iraoquiliké d'ufie 
ikhste retraite. C^eft là où 
il peut s'interroger kn-nié* 
me 9 rappeller les déibr« 
dres de ix vie pafl)^e j coiw 
teœpler r^état de fa'vie pre- 
fente j &fe focmer une idée 
tai^nabk de celleàriemr^ 
cette coAv^fadon înorrieu- 
«e Ivd fera biteo plus pnofita-* 
bleque cdie de ces mauvais 

plai- 
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plaifdns^ que le vulgaire ad- 
mire 9 & il trouvera beau* 
coup à travailler /ur . lui , 
après quelques momeos de 
réflexion 5 il faut qu'il éloig* 
ne de fa mémoire tous ces 
objets vain s ^ & ces miroirs 
trompeurs j qui ntf lui ont 
fait voir, pendant fi long- 
tems que des iUufioos 8c des 
ineofonges^ 6c dans ce par- 
fait recueillement , s'uniflant 
à Dieu feul y la grâce lui fera 
:oûter des plaifirs bien plus 
lou)^ que ceux aufquels foq 
ame avoit ététrop fenfiblê. 
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TRAITE 

DU BONHEUR. 
V. PARTIE. 

On peut être heureux 
dans les difFerentes fi- 
tuatieus de la vie. 

CHAPITRE I. 

" • » • _ . . 

Du bonheur dans ladperjit'e. 

Autant que Thomme s'âc- 
ccûtume aifément aux 
faveurs de la fortune j au- 
tant il lui eft difficile d'en 
fupportcr les fâcheux re- 
vers; 
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vers ; il fe plaint dans Pad«- 
verfité de trois chofcs qui 
lui font ^^alement fenfu 
blcs. 

La prémkre, c^eft d'être 
'privé des biens qu'il avoic 
acquis avec tant de peine > 6c 
confervé avec tant de foin. 

La féconde, c^eft que> la 
perte de ces biens lui ôtel^u« 
fage des plaiflrs. 

Et la troiûémtj c^eft de 
fe voir déchu tout d'un coup 
des honneur^ aufquelslafor* 
tune Pavoit élev^. 

A l'égard de la perte des 
biens ^ je dis que Phomme 
fage ne doit avoir aucun fen-i' 
timent qui foit oppofé à la 
4iatvre ou à laraifon^ carca 
-qui lui arrive de fâcheux 
dans les chofes qui ne dépeu- 
plent pas de lui) n'eft point 

F 3 un 
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un niai ; qu'il corrige iba 
opinioà^ ilferabien**tôtcon« 
folé ^ & trouvera tout foa 
bonheur dans lui-même. 

Les riçheffes pofledent 
bien plus l^horome > que 
l'homme De les pofTedc ^ 
quand il auroit toures les 
joiines d'or en fa difpoûtion^ 
il n'en feroit pas plus heu* 
reux^ & il faudroic toujours 
les quitter, avec la vie , c'eft 
pourquoi il doit s'en déta« 
cher volontairement > avant 
qu'il y foit contraint par ne* 
ceflicé; je ne, dis pas que ce- 
lui à qui la providence a 
donné des richeiTes » ne fe 
ferve des avantages qu elles 
peuvent lui produire j je lui 
oéfens feulement de les re- 
gretcr avec tant d'amertume, 
loris que par quelque révolu- 
tion 
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doa imprévue > elles ëcba« 
pent defes matns ; . â elles lui 
aparticnntnt legitimemeM ^ 
j€ cojifcns qir'elles ocaipem 
&. jnaifoQ 3 mais non pas foa 
cœur j celui # là efl: véritable*- 
ment riche j à qui les richef* 
ies ne font point d'en vie 3 il 
ne faut pas qu'il attende, 
qu'un accident > ou la mort > 
les lui ravifie^ il doit fe les 
dérober > pour ainfi dire) à 
lui*mémê« 

11 ne faut pas que celui qui 
gémit dansPadverûté) regar*- 
de réclat des favoris do la 
fortune > mais plutôt la min- 
ière de ceuK qui font encore 
plus malheureux que lui > il 
doit préférer les délices de 
l'efprit y aux plaifirs ienfuels 
du corps ; la pauvreté peut 
fe convertit en richeâes par 

^F. 4 l'ufa- 
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Tufage de là frugalité; i^ 
peut- on appaifer fa faim 
qu'à une table de trente coa- 
.verts ? ne fçauroit - on étan- 
cher fa foif que dans une 
coupe enrichie de diamans ? 
ne peut-on liabiter une œai^ 
fon fi elle n'eft bâtie de mar- 
bre ? eft-il befoin qu^un habit 
foit brodé d^or pour nous dé- 
fendre des injures du tems ? 
Il eft bien plus avantageux 
de rechercher les ricfaefles de 
la vertu ^ qu'aucune difgrace> 
ni le trépas même ne nous 
içauroient ravir. Pourquoi 
fe plaindre de la pauvreté > 
ayant dans nôtre cœur le 
Koiaume de Dieu ? le Sou* 
verain bien eft dans celui qui 
pofTede tous les autres > pour 
méprifer ceux de la fortune 9 
il faut penfer fouvent à la 
mon. L'hom- 
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L'homme a un penchant 
Miaturel pour les plaifirs j à^s 
-que Tadverficé les écarte de 
ia maifon j il en devient in* 
«confolable. Oiafenféi tu les 
Tcgrettcs tous les jours j vou- 
ilrois^- tu courir encore avec 
les jeunes gens > après ^ce 
|)oiion agréable qu'ils pren^» 
4ientpour levrai Bien? n'eft- 
il pas têms de recoûnoitre 
que tu as négligé les chdfes 
iprécieufes , pour te ^livret 
tout entier 4 tes falesdéiirs ? 
centre en toy - même ^ «6rfi tu 
as une fi grande foif du plai- 
iir^ xonudere que Dieut^en 
prépare dans leCiel quidu« 
reront une éternité; vôu- 
drois-tu pour une joyepaf- 
fagere te priver d^une relicité 
îi étendue ? oii eft ta raifon ? 
^ois le CieL&: fes-bicD^ieO' 
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reux habitâQS. Autrefois fur 
la terre ils trempoient leur 
,pain avec leurs larmes j ils 
eoduroient la pauvreté^ ils 
côuchoientà TinjuredePair, 
ils paiToient la nuit en prie- 
xes, ils fe pri voient de tous 
les divcrtiffemens , ils fe font 
ouvert. le chemin du Ciel au 
travers du fer 6c de la fiâme^ 
4ies tyrans 6& des bourreaux* 
Regarde l'enfer & la multi*. 
Cude defefperée des démons 
enfevelis pour jamais dans 
fes abîmes^ ilsont embrafle 
autrefois les fa^x plaifirs^ 
ils reconnoiiTeat maintenaat 
le tort qu'ils, ose eu ; coii^ 
t^nple avec horreur ces a& 
freux objets t & fais ton boflr* 
betirdeleur infortune. 

Oa nedtHt pas plus regre* 
t«r b poteiks iiioaoetttsqiK 

ceUc 



celle des richefles & des plai- 
firs. Le titre d'Empereur 
même n'eft rien en compa* 
rAifon de la qualité d^enfant 
de Dieu. Remonte à ton 
origine , Chrétien ^ foûticns 
les avantages de ta noblefle y 
regarde avec m^épris les Va- 
nitez delà terre. Si la mifeïe 
qui. eft attachée à la digniti 
des Monarques^ étoit pleine- 
ment connue des hommes ^ 
il^ oecombattroient pas avec 
. <aa]; 4 Vdeur .pour la gloire 
4e régner, il y auroit plus de 
couronnes que de Rois ^ ds 
quoi te ferviront 1^ vains 
hcénieurs d^ici bas pour toa 
iajittt j lodqu'U te fattdn 
cpsQparoîtf è devant le tribU'^ 
ml 4» 1» fuftice de Dieu ^ 
4>Rg^ plutôt à vivra d^ttiie 
Duaifiee Ql fuioee %. que tu 

F 6 puif. 
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-puifles te nefTeircir des efFets 
de fa miferkorde ; celui qui 
cft àumilié parmi les hom- 
mes j fera glorifié parmi les 
Auges. 



CHAPITRE IL 

jDtt !Bonh€ur dans hpprejffion. 

LA patience eftla plus ne« 
cefiaire de toutes les ver- 
tus, parce qu'il n'y en a point 
«qu'il faille mettre plus fou- 
vent en ufage. Melror ^efi wr 
fatiens mrofortL Ecci. C^pSt 
elle qui nous apprend kmp^ 
porto: av-ec beaucoup defer- 
meté d^amedc d'égalité d'el^ 
)prit 9 la perte des biens^ là 
|>erfécution , ie$ «alaâies » 
<&toatesles.aiitEes affliftions. 
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La vie de rhomme eft une 
perpétuelle guerre;; cariloe 
le paife aucun jout où il ne 
iui faille foûtcnir quelque 
combat j s'il manque d^ènne- 
mis au dehors j il a au de- 
dans des .paffions qui le 
tyrannifent- Nouscommen- 
îçons la vie pu des larmes, 
Sujpiramus gementes ^fientes 
in hoc lacrymarum voile. Oa 
â vu pluiieuFs hommes qui 
n'ont jamais ri» on ^'en a 
<point vu qui n^aic Jamais 
pleuré. Pour fortifier nôtre 
courage contre la puifTance 
defiôtre ennemi^ ilfautap* 
p^jjrr Dieu à nôtre iecours» 
il ne nous fera pas difficile de 
«roportei: la viâ:cMlre^ s'il 
veiit embrafTer nôtre défenfe. 
^ui^ tu es l^eusfortipudo mèa. 
jî<nifies les puiflances deç 

F 7 iiom- 



iy.4 DU BONHEUR. 
Jhiomm€STmîes enfemble > ont 
moins de force contre Dieu j 
qu*un foible rofeau contre 
Pimpçtuofité des venrs ; la 
mort mémen^a rien d^afl^eux 
pour cehii qui efl: dans fâ 
grâce 5 n*étanc qu'un paifage 
pour ksjuftes à la béatitude 
-éternelle , & s*il eft vray que 
rhomme faint parle à Dieu 
avec cette confiance; quand 
Je marcherois parmi les om«- 
brcs de la mort, je n^appre* 
henderay rien ,, Seigacur ^ 
tant que vous ferez *vec rnoi. 
Il craint encore moins les 
démons, portant dansj(ofi 
fein celui devant qui ils titfltar 
blent s puifque T Ecriture 
fainte nous apprend en plu- 
li^irs endroits ^ que lexceut 
du jufte eâ: le temple de 
Pieu. 

Mat^ 
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Malheur à celui qui n'a 
jamais éprouvé de mauvaifc 
fortune > les Médecins difent 
qu^il n'y a rien de fi dange- 
reux que .d^avoir trop de 
fanté^ & les matelots £e dé- 
fient d^un trop grand calme. 
Si nos ennemis nous perfecu* 
tent, il faut les combattre par 
la patience & par le mépris ; 
il n'eft /point, de viftoirefans 
combat^ & fans viftoire il 
n'eft point de triomphe i«^il 
*V cté néceffaireque le Sau- 
veur du monde ait jfouifert 
pour entrer dans le Roiaum^ 
d€|£^ gloire 3 pouvons-nous 
pjJiendre d'y avoir part ^ ii 
iious aenous rendons icy bas 
les imitateurs de fes fouirran- 
ces ? La vertu conûfte à faire 
ie bi^n & à endurer le maL 
JU$ marques de la vertu ^ 

font 
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font là réfignation à la TO- 
ionté de Dieu ^ la patience 
dans Poppreflîon , & la cha- 
rité envers nos ennemis. 

Le fage foufFrecequ^ilnc 
;peut en^ pêcher ^ fi quelqu'un 
attaque fon honneur ou fa 
fortune^ il lui pardonne^ à 
rimitation du Père Eternel j 
qui fait luire le Soleil fur les 
juftes comme fur les pé- 
cheurs 5 il ne s^étonne pas 
qu^un perfide faiTe de mau-^, 
vaifes aâbions^ il fçait bien 
qu'où il va des hommes , il 
faut qu^iî ait des méchàns.^ 
(8c que Dieu fe fert bien^g* 
Tent de leur extravagan^)u 
de leur malice pour éprou* 
ver la vertu des autres* 

Dans le tems de la perfé- 
cution , il ne faut pas que te 
'Chrétien fon|;c au mal qu'il 

iouf- 



Cinqtàeme Partie, 137 

foufire j mais à celui qu^il % 

fait 3 s^il veut fe rendre jo- 

ftice > il reconnoîtra que fes 

fautes meriteroient une pu- 

aition plus rigoureufe. Dieu 

ne châtie le pécheur que 

pour l6 corriger ;,• il referve à 

de plus grands maux ceux 

qu'il épargne; celui qui fe 

laifTe abattre dans Popprefr. 

fion j peut-il connoitre fa 

vertu ? Le Chrétien qui 

confole il fouvent fes amis 

dans l'affliélrion j fe refufeca 

t^il à lui même les remèdes , 

dont il foulage les autres ? Si 

nous avons tant de recon* 

nolPmee jpour le médecin 

qui met lefeu ànôtreplaye ^ 

afin de nous fauver la vie; fi 

nous payons fi libéralement 

fes vifiteS) ne devons-nous 

pas rendre grâces à Dieu » 
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^ notts croire bienheureîixv 
lors qU*ii nous Ueffe pour 
nous guérir > C'eft une erreur 
de croire un mal , ce qui 
eft un remède. La perfeve- 
rance eft lecouronnemeat de 
toutes les vertus; ou pro- 
met des lauriers à ceux qui 
entrent dans la carrière f 
jnais on ne les accorde qu'au 
viârocieux. Pardonnons ge* 
nereufement à nos ennemi» $ 
abandonnons la vengeance 
au Seigneur , & pour adou** 
cir nos blefTures Se nous con« 
folo: dans nos peines» écqu« 
tons ce que dit PËcritnre 
fainte à ceux qui gem&m 
ious le poids de leurs amie* 
fions. 
Heureux ceux qmi endurent 
perfecution^ parce que le 
Roiaume du Ciei leur ap- 
partient. Vous 



Cincftdemf Partie, 1^9 

Vous èt^ heureux lors 
que les hofflmes vous haïf^» 
^nc^ vous perfecutent, âc 
vous calomnieat à caufe de 
moy. 

R éjoùinfez vous alors j car 
la récompenfe qui vous eft 
préparée dans le Ciel eft 
grande. 



■ ' ■ I II m. 



CHAPITRE III. 

jDu Bonheur dans U 

T A liberté eft un avantage 
^^ naturel Se fi précieux 
à l'homoGie j que dés qu^ii 
vient à la perdre de quelque 
manière que ce foit j il croit 
être tombé dans le plus af- 
freux de tous les précipices. 

Ce. 



^ 140 DU BONHEUR. 
Cependant j lors qu^îl eft tc- 
venu de r^tourdiflenaent de 
Ta chute, il s'apperçoit de 
la fauffe idée qu'il s*étoit 
faite de fon mal y & s'acoû- 
tumant infenfiblemcnt à {on 
état, il trouve en lui-même 
des tefïburces, dont il ne fe 
feroit jamais crû capable. 

Il n'arrive point de mal- 
heur efkâif à une ame cou- 
rageufe^ non pas que fa con* 
ftance lui donne un caraârere 
•d'iafenfibilité , mais parce 
«qu^ellc fur-monte plus facile- 
ment qu'une autre les maux 
inévitables. Comme elle 
fçait que tout cela viei# de 
la main de Dieu , ou pour la 
punir de quelque faute , ou 
pour éprouver fa vertu j elle 
ie reçoit avec réfignation , 
*: lui rend grâces ^ ou d^ua 

cbâ 
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châtiment fi douxj ou du 
mérite de fes foufFrances. 
' Le captif doit confiderer. 
fes chaînes comiiie uninitru-^ 
ment» dont la grâce ie veut- 
fcrvir pour le retirer de Tef^ 
clavage du peçhé } &fecon-t 
folcr lur Pexemple de Jefus** 
Chrift'méme^ qui s^eft vi^ 
lier les mains > Se conduire ^^ 
quoi qu'innocent t au plus; 
infâme de tous l^s iuppU- 
ces. 

La majefté 4es Rois n'^a 
pas été exempte de la capti^t 
vite j il y en a même plufleurs 
qui n^en font fortis que par 
uQdNnort encore plus igno« 
minieufe, 

C^eft donc une difgracc 
qui peut arriver à tous les 
hommes 3 & perfoone n^i& 

nore qu'il y a tres-peu dé 

diftance 
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diftance entre Pclevation 8c 
la ehûtty entre l'abondance 
Se la pauvreté 3 entre la j^ye 
&la trifteffe> entre la vieic 
le trépas, 

La vertu languit par Tin- 
doîence dans la proipcrké , 
mais elle éclate par la|Mtien* 
ce dans Tadveruté 5 c^eftun 
^ftacle digne de la priéfen* 
ce de ' Dieu ) qu'un captif 
oui lui' confa^rre fa liberté (k 
w vie 5 avec qu'elle joye 
Toît-t-îl cette ame rorte 
triompher d^elk-méme iç 
de (î^^flliâioas. SfeCtaeuium 
i dît V Apôtre ) pUti famt 

On trouve à plaindre ce- 
lui quiéft réduit dans kcap« 
ttvité \ fesamis ^t^ âfflîgeftt i 
tes parens ^e« défis^pefenCs 
que fait ilpeûditnt çç t^ta$^ 
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U? il fe réjouit^ il s'eftimc 
iieiiœiix d^avoir trouvé une 
occaftoo d'exiercer km ooUi- 
irage^ ^ de fi^nalocia pa^ 
nemce. 

,11 se £EWt pas. Vabbatn 
^V)€ la <:aptivité , ooa pbis 
qœ 4aAS toi]^ autre Infor» 
«u^iM lavie^ car fiaous 
âiîn^s d'abord «ne YigoAir 
i^ufe «fiftance > - le prànkr 
cfïbrc 4e fci «empêtc étant 
rompu ^ la viftoirc eft à 
nous 9 âc nous cemarquons 
o»fuite qu^âi m'y aroit tîeadc 
terrible dan^^iôteenteliicrar , 
que ropinion que »oos en 
avions coaçibcL 

Il y a uae infinité de gca» 
qui^Mdurent voioirtat««iieot 
la patrvTOté s Pigoominie > 
la Wabifo», «c fcsotttMSCJU 

itt|iitt«2i de U vie- U n^ûft 

donc 
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donc pas naturel aux autres 
de s^en affliger extraordinai- 
rements il n'y a point d^ac- 
cident qui ne devienne fup- 
^ portable par la conftance^ 
ny de douleur qu'on n^^ç- 

Î>aife par le fecours de la /ai- 
bn ; il faut tâcher dpap p^^ 
faire les maux plus grapds 
qu' ils ne font , par fon i])lpa- 
tience , car on n'eft malheur 
rcux qu^autant qu'on fe VU 
magine. 

Si la captivité ne pouvoit 
s^adoucir que par une dou- 
leur continuelle j je confeil- 
lerois à un efclave de pleu- 
rer nuit & jour > de fe fcraper 
la poitrine 9 & de s'arracher 
les cheveux^ mais fi tout ce- 
la eft inutile j il doit s'armer 
de confiance dans fon mal- 
heur ^ onblameleFiloteiqHi 

aban- 
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abandonne fon gouvernail au 
moindre coup de vent ^ ôu a 
Pimpetuofité de la première 
vague > au lieu que celui qui 
meurt le gouvernail en main^ 
ef feveli -glorieufement dans 
les ondes j mérite qu^on ad- 
mire (on courage. 

il eft conftant que fi le cap- 
tirveut rapporter toutes fes 
jieines à la volonté de Dieu^ 
il rendra fon joug tres-heu- 
reux^ ilbrifera fes chaînes 
par PefFort de fon amour s 
libre dans fa captivité , il 
donnera des louanges au 
Seigneur, ^irupïfti vincula 
me a "Domine^ hofiiam laudis 
Jacrificabo. 




CHA- 
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CHAPITRE IV. 

Du bonheur dans léxiL 

L'Amour que tous ks hoA- 
ines ont naturellement 
pour leur pâïs j leur fait 
regarder les Provinces \m 
en font éloignées ^ comme 
un féjour défagreable y & 
leurs habitans j comme des 
peuples ennemis de la focie- 
té. C'ett ce qui fait que celui 
que le Prince envoyé en exil, 
pour avoir commis quelque 
aftion préjudiciable à Thon* 
neur ou à Tintereft de PEftat, 
a beaucoup de peine à quit« 
ter fon lieu natal j & à fe fe« 
parer de fes anciennes habi- 
tudes ^ cependant cette dif- 
graçe n^eft pas irréparable 

non 
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soo plus que les antres , fi 
on y veut apporter du re« 
med[e« 

Pour mirer de Tutilité 
dp fon exil > il y faut ajoil» 
ter un détachement volon- 
taire de toutes {es afFe^ions^ 
ri^ n'empêchera Véxilé d^ê- 
tré heureux 5 fi n'étant plus 
en la compagnie des mé^ 
chans y qui ont été le fiijet ^ 
ou les complices de fa faute 1 
il veut s'attacher unique- 
ment à Dieu 3 n'ayant plus 
devant les yeux ces objets 
qai ont fédttit fon innocence^ 
il recouvrera facilement fa 
liberté naturelle ; ^ dans 
l'oubly des chofes qui Pont 
porté à violer les loix j il 
goâtera les douceurs d^ua 
véritable repos > caché dans 
fa folitude &r dans un pro'* 

G X fond 
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fond rècueûillement , il rece- 
vra les confolations de la 
grâce. Dieu fe plaît où les 
créatures n'habitent pas. 
Clamabit ad me ^ ego exa^j^ 
diam eum > cum ipfo Jkm in 
tribulatione. 

Rien n'eft plus dangereux 
pour les mœurs que la fré- 
quentation de ces voluptu- 
eux , dont le monde çft rem- 
ply j on ne fort jamais de 
leur compagnie avec des fen- 
timens purs > nôtre ame n'eft 
pas à répreuve de leurs en- 
chantemen$> ellefe laifTcai- 
fément corrompre par le 
mauvais exemple i d'une lé- 
gère faute» on pafTe à une 
plus grande., on fe relâche j 
on s^amoUit j un ami dans la 
profperité éveille nôtre am- 
bition & nous infpire aifé- 

ment 
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mène Tamour des richefles^ 
le récit d'unie bonne fortune 
nous excite à rimpureté> la' 
vûë de l'avance refroidit les 
ientimens charitables que 
nous avions pour nôtre pro- 
chain > tout confpire pour 
nous faire quitter le fentier do 
la. vertu> les filets de la volup- 
té font tendus de toutes parts. 
Qu^un homme fe retire pen« 
dan t quelque tems dans fa 
maifon pour être feul > il vie 
fans inquiétude > il ne craint 
ny le vent ny Toragej arri- 
ve-t-il une affaire qui l^en 
fafTe fortir ^ il fe lie avec des 
gens adonnez aux plaifirs j 
des femmes, furvieniient ^ on 
fait une partie > on fe met à 
table 5 infenfiblement la dér 
bauche s'allume y en forte 
;que le. reclus étant forty de 

G 3 chez 



iço DU BONHEUR, 
chez liii tres^iimocent ^ il y 
rentre fcuivent très <» coupa- 
ble s il ne ç^apperçoit de cet-* 
te fftute^ que lors qu'ilfere* 
trouve dans fa folitude. 

Si Téxilé veut fe confolcr 
aifément d'être féparé du 
commerce des hommes , il 
n^aqu^à contempler du haut 
de M prifbn le trifte état des 
affaires du monde ^ il verra 
les bois in vfcftis par les vo^* 
leurs > la mer couverte de 
pirates > la guerre allumée 
entre toutes les puiiTances de 
la terre ) les campagnes jon- 
chées de morts y les rivières 
teintes de fang , le vice triom* 
pherdela vertu ^ Pinnocen- 
ce opprimée aux yeux mê- 
me de la juftice^ alors il 
s^écriera> ÙHihi rHundm car- 
ter eft > ^ fiUtuda Tarûdi^ 
fus. Les 



Cin(fuiepf$e Partie rjl 

Les hiftoircs nous appren- 
jienc qu'une infinité d^illu-* 
flres perfonnages fe font yo* 
lontairement exilez deleuf 
patrie pour chercher dans lés 
deferts les douces confola- 
tions delà grâce, & s'adon- 
ner entièrement à l'amour de 
Dieu/ qu'ils ont renoncé au 
monde & à toutes fes vanitez 
pour fe préparer plus facile- 
ment aux approches <ie la 
mort ; fi ces âmes faintes eft 
ont ufé de la forte j que 
doit faire un coupable qui 
s'eft attiré la peine de fort 
exil par fon 'peehé , il nô 
doit pas Pcnvifâger comme 
un mal> mais comme un re- 
mède^ dont la providence 
s*eft voulu fervir pour legue- 
rir de fes attaches criminel- 
les, & le faire entrer dans 

G 4 le 
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le fein de fa véritable pa- 
trie i qui eft le Royaume du 
Ciel. 



CHAPITRE V. 

I 

T)u BmheUrdans U maladie. 

L*Attache que Phomme a 
naturellement pour la 
vie y fait qu^au moindre ac- 
Qtt de fièvre^ dont il cft 
attaqué, lapenféedelamort 
commence à. lui donner de 
répouvante; il fa maladie 
devient dangereufe > fes in- 
quiétudes redoublent à pro- 
portion V fi elle eft defefpe- 
rée , rincertitiidc de ion 
fortj la perte du jour, des 
honneurs j 6c des plaifirs ^ 

ren- 
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rendeat fon efprit incoiifo* 
lablè. Ciroimdederunt me do^\ 
hres mortis ^yericula infemi 
invenerunt me. On a de la 
peine à fe perfuader qu'un 
homme attaqué d'une mala- 
die mortelle y environné 
d'une troupe de Médecins^ 
alarmé du partage de leurs 
fentimens , étourdy des cris 
& des^ gémifTemens d'une fa^^' 
mille défolée j attendry à la 
vue de ces objets fi chéris^ 
qu'il faut quitter pour tou- 
jours; qu'un homme ^ dis je, 
en un état fi déplorable 
puifTe être parfaitement heu« 
reuxj pour comprendre com- 
ment cela fe. peut faire > il 
faut diftinguer Pâme d^avec 
le corps ; le corps à la vérité, 
peut-être en proye aux plus 
cruelles douleurs d'une ma^ 

G 5 ladie> 
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kdie> mais c^eft dans ces 
affliâriôns que la joye de 
Fefprit éclate le plus j car 
quoi qu^il fait attaché à cette 
chair mortelle , étant néan- 
moins d^ne nature plus for^ 
te ^ il fçait en quelque façon 
la tranfformeren foi même ^ 
principalement fi la grâce 
ieconde fes efibrts ^ delà 
rient que. nc^s voyont des 
hommes véritablement pîeux 
recevoir lamoreairec pitisde 
joye y que d^autres n'en ont 
dans un feftin. 

Dieu a rendu la mort ef- 
froiable à tous les hommes ^ 
de peur Qu'ils ne fe la don- 
naffent à toute heure 5 car fi 
nous voyons de tcms eh tcms 
des malheureux qui s'ôteftt 
la vie 5 que feroit-ce fi la 
mort n^avoit rien de formi- 

dable? 



dable P toutes lc$ fois qu'un 
fervitçur auroit été battu de 
fon maître ^ un enfant de Ton 
pcre j qu'une femme fe ver^ 
roit maltraitée de fon mari j 
qu'un homme auroit perdu 
tout fon bieQj onles verroit 
tous courir à la corde ^ aux 
poignards , aux précipices j 
U au poifon ; mais l'horreur 
de la mort nous rend la vie 
d^autant plu$ chère que les 
Médecins n'ont point dere-^ 
piéde contre fes atteintes. 

Contra vkn mortis nm èjl 
meJksmen in hortis. 

Pour avoir moins de fray* 
eur de la mort j il faut qu'un 
Chrétien s* y prépare de bon- 
ne heure » en nettoyant fou-i> 
vent fa confcience du péché 

G ^ qui 



1^6 DU BONHEUR- 
qui en eft la caufe ; car il n^eft 
pas tems d^apprendre à mou< 
rir quand il faut ceffer de 
vivre j s^il entretient fon ame 
dans cet état de pureté 6c 
d'innocence ) la mort ne lui 
paroitra pas ii affreufe» il 
la l'egardera comme un paf- 
fage à l'éternité 5 toute in- 
exorable qu^elle nous fem« 
ble , il eft certain qu'elle con* 
foie autant les juftes qu^elle 
épouvante les pécheurs 5 il 
faut la confidérer comme 
nôtre libératrice j qui tirant 
nos âmes des prifons de la 
chair, les fait jouir d^un 
bien qu'elles ne peuvent pof- 
feder ni comprendre > tandis 
qu^elles y font captives. On 
remarque parmi les anciens , 
tant d'excellens perfonnages 
quil'pnt aimée plus que la 

vie. 
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vie. Depuis Jefus-Chrift 
combien de martyrs ont 
chanté des louanges à Dieu 3 
entre les bras de la mort ? fes 
effets ne font pas feulement 
avantageux 3 mais le fouve- 
nir en eft très falutaire -, il eft 
auffi propre à préferver nos 
âmes du vice> que le feleft 
capable de garantir nos corps 
de la corruption du tombeau. 
Optima Thilojàphia mortis me^ 
attatio. 

^ Dieu a voulu que l'heure 
de U niort ait été incertaine , 
afin que chacun fe tînt fur 
fes gardes & fût toujours 
prêt à fortir de ce monde ^ 
quand fon heure feroic ve--^ 
ouë > c^efl-à-dire en état 
de comparoitre devant le tri- 
bunal de fa juitice > pour lui 

G 7 ren- 
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rendre un compte exaâ: de 
toutes fesaftions. . 

Veillez, parce que vous 
Ile fçavez ni lejour niPheure 
que le maître de la maifon 
arrivera, lefbir, à minuit 9 
ou au chant du cocq 5 prenez 
garde qu*il ne vous trouve 
endormis ^ lors qu'il viendra 
tout d'un coup pour vous 
furprendre. 

C^eft pourquoy faint Au- 
;uftin exhorte le pécheur à 
Paire une promjpte pénitence, 
&: à ne pas dire j je commen- 
cerai demain à bien Vivres 
Dieu vous a promis (dit - il) 
de vous pardonner ; mais 
perfonne ne vous à garanti 
que vous vivriés deniaîn , fi 
vous avez mal vécu , com- 
mencez aujourd'hui' à bien 
vivre. Infcnfc j on vous 

ôtera 



. Cinquième Partie, i yp 

ôtera la vie cette nuit ^ je 
n^aioûte pas que deviendront 
les biens que vous avez ? 
mais que deviendrez - vous 
vous même ^ après la vie que 
vous avez menée ? 

Et dans un autre endroit ^ 
il dit au Chrétien pour le 
confoler : Celui qui eft att 
taqué d^une maladie ou de 
quelque autre af&idion^ ne 
{çauroit rien faire de miçux 
que de rentrer dans Iç fecret 
d(: fon cœuri d'appeller Dieu 
à fon fecours ^ dans ce lieu 
caché ) ou perfonne ne void 
celui qui gémit ^ ni celui qui 
confole y de fermer rentrée 
de ce lieu à la triftefle qui 
pourroit ^attaquer exterieu« 
rement > de s^humilier par 
l'aveu de fon péché $ enfin 
de louer & de glorifier le 
Seigneur. ^ Si 
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Si le malade eft pénétré 
de ces fentimensj &: qu'il 
foufFre patiemment fes dou- 
fleurs pour Famour dejcfus- 
Chrift , & pour expier fes 
fautes ; il ne faut pas douter 
qu^il ne puifle être heureux 
dans fa maladie 5 mais enco- 
re à l*heure de fa mort. 



CHAPITRE VI. 

Du Bonheur dans la mort. 

m 

Dieu ayant créé Thomme 
innocent , lui avoit defti- 
né rimmortalitéj&ne Ta con- 
damné à mourir que par un 
jufte châtiment de fa défo- 
béïflance & de fon péché 
Or comme c^eft le pecné qui 
a fait entrer la mort dans, le 

mon- 
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^monde^ le Chrétien n'en 
içauroit concevoir affez 
-d'horreur ^ & doit deman- 
der tous les jours à Dieu 
^u'il le préferve de la mort 
<lans le peché^ qui eft le 
comble Se la conlommation 
^e tous les maux. Ilfkutque 
la penfee de la mort» qui 
cft fi amere, lui foit toti- 
jours préfente, afin qu'elle 
puifie le détacher des vains 
plaifirs de cette vie ^ le ren- 
dre humble & modéré dans 
la profpérité y patient & 
courageux dans Paâliction^ 
vigilant & appliqué aux bon- 
nes œuvres. O ! mors j quant 
amara efintemoria tua. 

Comme le tëms de la mort 
eft inconnu à Phomme > 5c 
qu'il eft avert^^u'elle le 
doit furprendre au moment 

H qu'il 
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«'y préparer à toute lienre j 
*c vivre dhaquc jcwir j cotninc 
fi c^étoit le dernier de fa vie , 
pr^veBaot par une fépftration 
^VHDlofltai re > Se en moment 
*0us les )ora« à quelqu^uac 
âefes inc^linations^ le coup 
fatal par lequel la mort le 
détachera de toutes le$ chofes 
de cette vie. 

L'homme ainfi attentif & 
srigilant fur foy-même^meurt 
pour Pordinaire de la mort 
heureiife fit tranquille dans 
le Seigneur j qu^on appelle 
la mort des jùftes. 

Les approches de la mort 
font plus terribles que la 
mort mêmes fi nous pou- 
vicms éloigner de pôtrc cf- 
prit ridéeikl -horreur natu- 
relle que nous en avons\, 

nous 
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nous évicnions fans douce 
la prineipajle partk du «al y 
Se nous nous la Rendrions 
moins a^&^uCe. * C'eft pour- 
quoy y afin <le fîf^pporter pa- 
tiemmentce qu'eMe ^a 4e plus 
j^igoureU'X. il Êipt .d^abord 
fe refigner à la volonté de 
Dieu y -car ^our ce q^eft du 
ientiinent de k^nort^ coin* 
me refprit eft déjà en quel- 
que façon détaché du corps 
il eft à xîroire que celui-cy 
ne fenc plu« rîen^ & que 
Phoipme eft alors comme iiu- 
pide y la nature ayant afTou-» 
py toutes les parties -fenfi- 
bles> & les ayant rendues 
incapables de loufFrir. 

Le malade condamné à la 
mort doit demander à Dieu 
le don de la perféveranee 
€naie y fans lequel tous (es 

H X autres 
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autres dons font inutiles pour 
le falut $ il faut qu'il le faflTe 
avec tremblement Se avec 
crainte 9 ;& cepeadaot avec 
un ferme efpoir que Dieu ne 
privera pas des biens éter- 
nels ceux qui marchant dans 
l'innocence^ &qu'iljles fe- 
ra participans de fa gloire^ 
après lesavpir fauvez parfà 
mifericorde. 

Ufe mettra en la priéfea- 
ce de Dieu j fournis à fa vo- 
lonté ^ ôçrefolu de mourir > 
il Jui demandera la grâce 
d'une fainte mort par la mort 
précieufede Jefus-Chrift, & 
non dans la confiance de fes 
propres mérites ^ c'eft-à-dire 
de mourir pénitent, hum- 
ble^ détaché de ce monde ^ 
reconcilié avec fcs ennemis » 
xîfirant volontairement à 

Dieu 
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Dieu le facrifîce de fa vie ^ 
fortifié de fes grâces^ puri- 
fié p^r fes facreméfis > péne« 
tré de reconnoiffance pour 
tous fes biens-faits jremply de 
foy & tout ardent* d'amour^ 
heureux au milieu de fes 
foufFrances^ il ne craindra 
point la mort » au contraire 
il la déiîrera ^ il regardera le 
Ciel avec une fainte impa- 
tience d'y arriver. Ce vail- 
Xeau fî loQg'tem» battu d^ 
Torageafpirera d'entrer dans 
le port , cette ame fatiguée 
des ennuis de fa prifon , s'é- 
x:riera> quand joûiray-je de 
vous; ômon I)icu} quand 
vpus verray-je face à face , 
quand feray-je dans le lieu 
où Ton vous aime 5 ou Ton 
yous bénira pendant toute 
Téternité ? Helas ! .que mon 

H 3 exil 
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exil tfft ion^i qui me ^îéli- 
vrera de ce coi^j de «tort? 
j^is dabit tniBi fennasjicut 
cotumb^e j vûl^h ^ reijukf^ 
cam'i <^\ œç donnera dçs 
aîjes> comme à ia colombe, 
ajRn que je voJLe au 4içu à^ 
mon repos étcrnd? 

;Siles "Sojcrates, les Ce*, 
ncques^ j&r tant d^aatièsPa- 
^ens oct envifaçé la mort 
ayec joyps fîCàtonatîit^a 
délirant : ;pracUrum tUum 
diemxùm ad illad ûmmeruf^ 
coucUium^ cœtHnmue proficif^ 
car^ ér cûm ejc hoc iurba 4? 
côlluvione dififidam. tQue doit 
faire le Chrétien , dont la 
dcftinée çft dS vdiflferente? 
ne faut- il pas qu'en cet éçat 
îl s'écrie à;hautevoix ? Ayes: 
pitié de moy Seigneur , lui- 
.vant retendue 4e y 6tre mi- 

feri* 
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-fericorde? Dieu èfFacera tou« 
tes les ordures de fon ini- 
quité ', il le remplira de con- 
solation & de joyc^ & tou- 
tes les puifTances de fon ame 
abbatuës & humiliées parla 
contrition^txéiTailliront d'aï- 
iegrefle) aptés le pardon de 
fes ofFenfes. ^retiofa in ton^ 

JpeSiu 7)0mini morsfanSiorum 
ejiês. 
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